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M ÊMOIRES 

HISTORIQUES,- 
. I 

CRITIQUES ET POLITIQUES 

DELA 

RÉVOLUTION DE FRANCE. 


INVITATION DES COMMUNES 


AUX 

CHAMBRES DE LA NOBLESSE ET DU CLERGÉ , 

Pour les engager à Je réunir.- 

V • \ 

! 

IV A ESSIEU RS, 

4 

Nous (qmmes chargés , par les députés 
des communes de France , de vous préve- 
nir qu’ils ne peuvent pas différer davan- 
tage de fatisfaire à l’obligation impofée à 
tous les rçprçfentans de la nation \ il eft 
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temps affurément que ceux qui annon- 
cent cette qualité , fe reconnoiflènt par 
une vérification en commun de leurs pou* 
voirs , & commencent enfin à s’occuper de 
l’intérêt national , qui feul , & à l’exclufion 
des intérêts particuliers , fe préfente comme 
le grand but auquel tous les députés doi- 
vent tendre d’un commun effort. En con- 
féquence, & dans la néceïïité où font les 
reprélèntans de la nation de fe mettre en 
activité , fans autre délai , les députés des 
communes vous prient de nouveau , Mef- 
fieurs , & le devoir leur prefcrit de vous 
faire une dernière invitation, tant indivi- 
duelle que générale , de venir dans la falle 
des états , pour affifter , concourir , & 
vous'foumettre , comme eux , h la vérifica- 
tion commune des pouvoirs. Nous fommes 
en même temps chargés de vous avertir 
que l’appel général de tous les bailliages 
convoqués , fe fera dans une heure d’ici, 
& que , faute de vous y préfenter , il y fera 
procédé, tant à l’ablènce qu’en préfence 
des claffès privilégiées. 
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Que pouvoit-on propofer de plus fage 
& de plus ferme en même temps ? 

Après plufieurs difcuflions , pendant 
lefquelles MM. de Mirabeau, Target & 
Treillard parlèrent fuccefüvement , la 
motion de l’abbé Sieyes fut accueillie à la 
pluralité des voix, & paffaavec l’amende- 
ment fuivant : qu’il falloit expofer au roi 
les motifs de l’ arrête des communes. Mais 

comment envoyer cette adrefle au monar- 

« 

que? hoc opus hic labor ejl\ on en remit 
deux copies , une au garde des fceaux, 
l’autre au duc de Duras, premier gentil- 
homme de la chambre ; le roi ne la reçut 
que le 13 j & promit d’y répondre le len- 
demain. 

» > 

Dans cet intervalle , la noble (Te annonça 

qu’elle répondroit aux communes; le 
clergé , de fon côté, fît dire que tout fbn 
ordre, bien pénétré de l’indifpenfable 
obigation impofée individuellement à tous 
les députés, de s’occuper de l’intérêt 
national, refléchiroit fur l’objet qu’on lui 
propofoit. 


» 
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Toutes ces promefTes avoient déjà été 
faites mille fois fans fiicçès. Le r 3 , on con- 
tinual’appel des députés, en fuivant l’ordre 
de leur bailliage, pour qu’ils enflent à 
remettre leurs pouvoirs fur le bureau; 
aucun des membres du clergé ni de la 
noblelTe ne parut; ce ne fut qu’à l’appel 
d’un des bailliages du Poitou, qu’une por- 
tion du clergé s’y préfçnta x ayant à fa 
tçte M. le curé .Tallet , qui porta la parole 
en ces termes : 

D if cours de M. Jallot. 

S ' 

Une partie des députés aux états-géné- 
raux , dans l’ordre du clergé de la province 
du Poitou , fe rend aujourdhui dans la 

faite de l’aflèmblée générale Nous 

venons prendre communication des pou 
voirs des autres ordres, & produire nos 
mandats; afin que les uns & les autres étant 
vérifiés & légitimés, la nation ait de vrais 
repréfentans. Nous venons , Meffteurs , 
précédés du flambeau de la raifon , con- 
. duits par l’amour d u bien public , ■ nous, 
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placer à côté de nos concitoyens & de nos 
frères. Nous accourons à la voix delà patrie, 
qui nous prefle d’établir entre les ordres , 
h concorde & l’harmonie , d’où dépend 
le fuccès des états-généraux , & le falut de 
l’état. PuilTe cette démarche être àccueiiiie 

• s 

de la chambre des communes , avec le 
même fèntiment qui nous l’a commandé ! 

-t-elle être généralement imitée ! 
puillè-t-elle enfin nous mériter Pcftime de 
tous les François! 

j 

U eftimpofïibîe d’exprimer les fentimens 
avec leîquels ce difcours fut reçu : la falîe 
fetentifloit d’applaudiflèméns ; chacun 
fe prelfoit auprès des curés ; ôn répandoit 

des larmes de joie, on les embralToit 

Faifons en forte , s’eft-on écrié, qu’ils ne 
loient pas abandonnés au defpotifme des 
évêques; mettons ces braves citoyens à 
l’abri de la vengeance & de l’animofité des 
potentats de leur ordre ; que leurs noms 
foient immortels, qu’ils fqielit confacrés 

dans nos annales Ils fe font élevés au- 

ddïiis de la fuperllition ; ils ont vaincu les 
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préjugés; ils ont enfin triomphé de toutes 
les pallions : ces refpe&ables pafteurs 
font MM. Ballard, le Celve,& Jallot, 
qui a porté la parole. 

L’enthoufiafme qu’ils infpirèrentétoit fi 
grand, que fur-le-champ on en plaça un 
au bureau; quelques inltans après, M. le 
garde des fceaux ayant fait avertir M. 
Bailli , que le roi le recevroit avec deux 
députés, à une heure, on voulut encore 
qu’un de ces refpeétables curés fût choifi 
pour accompagner M. le doyen chez le 
roi. Sans doute il eût joui de cet honneur , 
fi M.le doyen , en s’empreffant d’applaudir 
au zèle , à la piété de ces braves & coura- 
geux eccléfiaftiques , n’eût obfervé que 
l’adreflè étant remife au roi feulement pour 
les communes, un membre du clergé ne 
pouvoit en aller demander la réponfe. 

Ces eccléfiaftiques , après avoir dépofé 
leurs pouvoirs fur le bureau , fe retirèrent 
dans leur falle ,%n recevant encore les plus 
fincères applaudifièmens. 

L’examen des pouvoirs ayant été ter- 
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• ' I 

miné dans les différens bureaux , le 14 au 
loir, l’aflemblée étoit devenue générale, 

& s’occupoit de la formation d’une com- 
miflion pour la vérification nouvelle des 
pouvoirs de ceux fur la validité defquels il 
s’étoit élevé quelques nuages , lorfque 
cinq curés , parmi lefquels étoient MM. 

Dillon & Grégoire , vinrent manifefter la 
pureté de leurs intentions , par un difcours 
fort pathétique , dont voici à-peu-près la ' 
fubftanc.e : 

» 

Messieurs, 

Nous venons prendre la place que le 
ouverain nous a marquée, en nous appe- 
int pour coopérer au grand œuvre de la 
égénération. Animés du même zèle que 
:s communes , nous venons, avec empref- 
:ment, vous communiquer nos pouvoirs, 

: prendre communication des vôtres. Ces 
ntimens ont toujours été, & font plus 
1e jamais profondément gravés dans nos 
eurs ; malgré tout, nous euffions encore 
rendu quelques jours à faire cette démar- 
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che, fi nous avions eu une lueur d’efpé- 
rance de pouvoir ramener les efprits au 
parti de laraifon; mais les orages fréquens 
qui s’élèvent dans la chambre du clergé , 
nous ont ôté ce doux efpoir ; nous voyons 
une fciffiori prochaine prête k éclatef 
parmi ces membres. Que peut-on efpéret 
d’un ordre lorfqu’ileftdivife? quelle lumière 
peut-on attendre du conflit orageux de 
tant d’opinions ? Il veut ou croit avoir 
d’autres intérêts à débattre, d’autres motifs 
de conduite à fuivre que le général de là 

nation Nous • venons concourir , 

autant qu’il eft en nous, k la concorde & à 

l’harmonie, baie fondamentale des états- 

« * 

généraux, en cédant aux vœux des com- 
munes, à l’empire de la juftice, enfin aux 
cris de notre confcience & de ia patrie. 

Pendant que ces généreux citoyens, 
lourds k la voix des préjugés, obéifloieilt 
aux cris de leur confcience, & venoient 
augmenter le nombre des vrais François , 
le refte de leur chambre perdoit un temps 
bien précieuxk délibérer aveuglément pour 

favoir 

/ 
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favoir s’il communiqueroit fes pouvoirs, 
ou non. La majorité n’étoit pasi pou? la 
la réunion; le clergé de la capitale, qu’on 
devoir croire plus éclairé que celui des 
provinces , donnoit le fcandale d’une fciL 
lion bien redoutable, & proteftoit d’a- 
vance contre le vœu des gens bien inten- 
tionnés de fon ordres . .. „ II 

Lanoblefle, de l’autre côté, revenuefur 
elle-même , alloit aux voix pour accepter 
purement & Jîmplement lfc projet de conci- 
liation , préfenté parM. Necker Pen- 

dant ce temps-là , tout languifloit;.... nos 
légiflateurs , arrêtés dans leur marche , ne 
pouvoient s’occuper que très-foiblement de 
la chofe publique. . ’> 

Quelques curés fe préfentèrent encore 
le I ^ ; la vérification de leurs pouvoirs fur 
renvoyée au premier bureau, parce que 
la vérification étant terminée de la veille , 
on vouloit fur-le-champ travailler à la 
conftitution.... C’étoitle grand œuvre, le 
feul- qui pût régénérer toute la nation , lui 
rendre fes anciens droits^ & la tirer du 
Mem. hijl. & polit. , tonie IL B 
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chaos dans lequel elle paroifioit prête à 
s’abymer. Nous allons donner toutes les 
motions , dans l’ordre où elles furent pro- 
noncées 3 & nous prévenons nos le&eurs 

qu’elles font fidèlement copiées. 

» 

0 

Motion de M. Sytycs . 

Il eft confiant , par la Vérification des 
pouvoirs , que cette allèmblée elt déjà 
compofée de repréfentans envoyés direc- 
tement par les centièmes au moins de 
la nation. 

; Une telle malle de députation ne fau- 
roit refter inaâive , par l’abfence des dépu- 
tés de quelques bailliages , ou de quelques 
claflès de citoyens ; car les abfens, qui ont 
été appelés, ne peuvent point empêcher 
les préfens d’exercer la plénitude de leurs 
droits , fur-tout lorfque l’exercice de ces 
droits eft un devoir impérieux & preftant. 

De plus, puifqu’il n’appartient qu’aux 
repréfentans vérifiés de concourir à for- 
merle vœu national , & que tout les repré- 
fentans vérifiés- font dans cette alfemblée. 
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il eft encore indifpenfable de conclure 
qu'il- lui appartient, & qu’il n’appartient 
qu’à elle d’interpréter & de repréfenter 
la volonté générale de la nation ; nulle 
autre chambre de députés , Amplement 
préfumés , ne peut rien ôter à la force de 
fes délibérations ; enfin , il ne peut exifter , 
entre le trône & cette affemblée , aucun 
veto , aucun pouvoir négatif. ' 

L’aftemblée juge donc que l’œuvre 
commune de la reftauration nationale ne 
peut & ne doit être commencée fans re- 
tard, par les députés préfens , & qu’ils 
doivent la fuivre fans interruption comme 
fans obftacle. ' 

La dénomination d’afïèmblée des repré- 
fentans connus & vérifiés de la nation 
françoife , eft la feule dénomination qui 
convienne à l’aftemblée , dans l’état actuel 
des chofes , la feule qu’elle puillè adop- 
ter, tant qu’elle ne perdra pas l’efpoir de 
réunir dans fon fein tous les députés au- 
jourd’hui abfens ; elle ne cellcra de les 
appeler, tant individuellement que col- 

B a 
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le&ivement , à remplir l’obligation qui 
leur eft impofée, de concourir à la tenue 
des états-généraux. A quelques momeris 
que les députés abfens fe préfentent dans 
le cours de la feflion qui va s’ouvrir, elle 
déclare d’avance qu’elle les recevra avec 
joie , & qu’elle s’empreflèra , N après la 
vérification de leurs pouvoirs, de parta- 
ger avec eux les grands travaux qui doi- 
vent procurer la régénération de la 
France ». 

Ce projet d’arrété fit beaucoup de fen- . 
fation ; tous ceux qui avoient demandé 
la parole , jufqu’à M. de Mirabeau, adop- 
tèrent la motion de M. l’abbé Syeyes , & 
l’adoptèrent avec Ton arrête. 

M. de Mirabeau préfenta un autre ta- 
bleau , d’un ton plus vigoureux , peut-être , 
& mieux prononcé J il s’attacha à com- 
battre fortement la divifion des* ordres, 
a prouver qu’elle corrompt les mœurs , 
qu’elle altère le gouvernement, qu’elle 
produit l’anarchie , & que çe n’eft qu’i 
elle que les générations paiTées ont dû 
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leurs calamités & les orages qu’elles ont 
dTuyées ; que c’eft la divifion des ordres 
qui place l’cgoïjme dans le clergé , Y arro- 
gance & l’orgueil dans la noblelïe , la 
bajjtjfe le tiers-état, & l’ avarice , la 
corruption dans tous ; que , pour éviter 
les maux inouis de la diftinfîion des or- 
dres , il falloit fe conftituer YaJJemblce du 
peuple. Il s’attacha enfuite à prouver que 
le projet .préfenté par M. l’abbé Syeyes 
étoit plus fin , plus adroit , mais qu’il ne 
rempliflToit pas l’objet de l’alïemblée : il 
parla pendant près d’une heure ; le pa- 
triotifme qui l’animoit ne lui permit p’as 
de penfer à la fièvre qui le travailloit dans 
ce moment ; femblable à ce ftoïcien fé- 
vère , honoré de la vifite d’un conful ro- 
main , il triompha de fa douleur , pour 
ne s’occuper que des maux de la patrie. 
Jamais il ne parla avec tant de feu, tant 
d’éloquence; jamais il ne dit de vérités 
auflTi dures , aufli énergiques à la nobleflè 
& au clergé. .. 

« Chacun de vous fent , Meilleurs , 

B 3 
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» combien il feroit facile aujourd’hui d’ef- 
» fayer, par un difcours véhément, de 
» vous porter à des réfolutions extrêmes. 
» Vos droits font fi évidens , vos récla- 
» mations fi (impies , & les procédés des 
» deux ordres fi manifeftement irrégu- 
» liers , leurs principes tellement inlou- 
» tenables, que le parallèle en feroit au- 
» deffus de l’attente publique. 

. >y Que dans les circonftances où le roi 
» lui-même a fenti qu’il falloit donner à 
« la France une manière fixe d’etre gou- 
« vernie , c’eft-à-dire , une conftitution , 
» ’on oppofe à fes volontés, & aux vœux 
« de Ton peuple, les vieux préjugés, les 
» gothiques opprefiions des lièdes bar- 
» bares ; qu’à la (in du dix-huitième (iè- 
« cle , une foule de citovens dévoile & 
» fuive le projet de nous y replonger , 
» réclame le droit d’arrêter tout , quand 
» tout doit marcher; c’eif-à-dire, degou- 
» verner tout à fa guife , & qualifie cette 
» prétention, vraiment délirante , de pro- 
j> priitcs ; que quelques perfonnes , quel- 
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» ques gens des trois états , parce que 
» dans l’idiome moderne on les a appelés 
» des ordres , oppofent fans pudeur la ma- 
» gie de ce mot yuide de fèns à l'intérêt 
» général , fans daigner diiTimuler que 

- • a * * ■* f • _ 

» leurs intérêts privés font en contra- 
9) diûion ouverte avec cet intérêt géné- 
» ral ; qu’ils veuillent ramener le peuple 
« de France à ces formes qui claffoient 
9 > la nation en deux elpèces d’hommes , 
» des opprefïèurs & des opprimés ; qu’ils 
99 s’efforcent de perpétuer une prétendue 
9 > conllitution , où un feul mot prononcé 
99 par cent cinquante-un individus , pour- 
» roit arrêter le roi & vingt-quatre mil- 
99 lions d’hommes ; une conftitution où 
« deux ordres qui , ne font ni le peuple , 
99 ni le prince, fe ferviront du fécond 
99 pour prefliirer le premier ; du premier , 
99 pour effrayer le fécond \ 8 c des circonf- 
99 tances , pour féduire tout ce qui n’efl 
».pas eux à la nullité ; qu’enfin , tandis 
99 que vous natteftez que les principes 8 c 
99 l’intérêt de tous, plutôt que de ne pas 
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» river fur nous les fers de l’ariftocratie, 
» ils invoquent hautement le defpotifme 
» miniftériel , sûrs qu’ils fe croient de le 
» faire toujours dégénérer, par leurs ca- 
» baies , en une anarchie miniftérielle ; 
» c’eft le comble fans doute de la dérai- 
» fon orgueilleufe , & je n’ai pas befoin 
» de colorer cette foible efquillè , pour 
» démontrer que la divifion des ordres , 
» que le veto des ordres , que l’opinion 
» & la délibération par ordre feroient une 
« invention vraiment fublime pour fixer 
» conftitutionnellement l’éffoïfme dans le 
» facerdoce, l’orgueil dans le patriciat , 
».la bafïèflè dans le peuple, la divifion 
» entre tous les intérêts , la corruption 
» dans toutes les clafîès dont fe compole 
» la grande famille, la cupidité dans toutes 
» les âmes , l’infignifiance de la nation , 
» la tutele du prince, le defpotifme des 
« miniftres 

Le titre de députés connus & vérifiés 
de la nation francoife , ne convient ni 

à votre dignité , ni à la faite de vos opé- 

» 
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rations , puifque la réunion que vous vou- 
lez efpérer & faciliter dans tous les temps, 
vous forceroit à le changer. 

Ne prenez pas .un titre qui effraye. — 
Cherchez-en un qu’on ne puiffe vous con- 
tefter , qui , plus doux , & non moins 
impofant dans fa plénitude , convienne à 
' tous les temps , foit fufceptible de tous 
les développemens que vous permettront 
les événemens , & puifïè , au befoin , 
fervir de lance comme d’aide aux droits 
& aux principes nationaux. 

Telle eft , à mon fens , la formule fui- 
vante : reprcfentans du peuple français. 

Qui peut vous difputer ce titre ? Que 
ne deviendra-t-il pas, quand vos prin- 
cipes feront connus ; quand vous aurez 
jj| propofé de bonnes loix ; quand vous au- 
^ rez conquis la confiance publique ? — 
. Que feront les deux autres ordres alors, ? — 
Adhéreront-ils ? Il le faudra bien ; & s’ils 
en. reconnoiflent la nécellité, que leur en 
coûtera-t-il de plus pour adhérer dans une 
forme régulière ? — Refufèront-ils d’ajlhé- 
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« 

rer ? — Nous prononcerons contr’eux , 
quand tout le inonde pourra juger entre 
nous. 

K _ 

Mais ce n’eft point allez de conftituer 
notre allemblée , de lui donner un titre , 
le lêul qui lui convienne , tant que les 
deux autre» ordres ne fe réuniront pas k 
nous en c'tats-gcncraux ; il faut établir 
nos principes , ces principes fages & lumi- 
neux qui, jufqu’k préfent, nous ont di- 
rigés. Il faut montrer que ce n’eft pas à 
nous , mais aux deux ordres , qu’on doit 
atttibuer cette non-réunion des trois états 
que fa majefté a convoqués en une feule 
alfemblée. — Il faut ..montrer pourquoi 
& comment nous allons entrer en aéli- 
vité; pourquoi & comment nous foute- 
nons que les deux ordres ne peuvent s’y 
mettre eux-mêmes en fe féparant de nous. 
Il faut montrer qu’ils n’ont aucun veto , 
aucun droit de prendre des réfolutions 
féparées des nôtres. Il faut annoncer nos 
intentions & nos vues ; il faut aflurer , 
par une démarche également fage , légale 
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& graduée r la folididé de nos mefures , 
maintenir les relïources du gouverne- 
ment , tant qu’on les fera fervir au bien 
national , & préfenter aux créanciers de 
l’état, l’efpoir de cette fécurité qu’ils dé- 
firent , que l’honneur national exige que 
nous leur offrions ; mais toujours en la 
faifant dépendre du fuccès de cette régé- 
nération nationale qui eft le grand &*ie 
premier objet de notre convocation 8c 
de nos vœux. 

C’eft dans ce but qu’a été drefiée la ré- 
folutîon que je vais avoir l’honneur de 
vous lire. 

Les députés des communes ayant , en 
conféquence de leurs délibérations du io 
Juin j fait lignifier aux députés du clergé 
& de la noblefie, une dernière invitation 
à fe rendre le même jour , tant indivi- 
duellement que collectivement, en l’afîem- 
blée nationale , pour faire vérifier leurs 
pouvoirs , conjointement avec ceux des 
députés des communes , fur 1 appel qui y 
fer oit fait de tous les bailliages convo- 
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qués par fa majefté en ladite affèmblée ; 
& le fufdit appel n’ayant été fuivi que de 
la comparution d’un petit nombre de dé- 
putés du clergé , le plus grand nombre 
des députés de cette clalTe , ainfi que ceux 
' de la nobleffè paroi liant perfifter dans 
le funefte efprit de réparation oc d’éloi- 
gnement qu’ils ont manifefté en diffé- 
rentes occalions depuis rouverture des 
états-généraux , les députés des 'com- 
munes fe font vus obligés , en confor- 
mité de leurs fufdites délibérations , de 
procéder à la vérification de leurs pou- 
voirs en l’abfence du plus grand nombre 
des députés du clAgé & en celle de la 
totalité des députés de la nobleffè. Lec- 
ture faite du procès-verbal de vérification 
des fufdits pouvoirs , en date des 13 & 
14 Juin , les députés dont les pouvoirs 
ont été vérifiés ledit jour, pénétrés des 
malheureux effets que pourro.it avoir une 
plus longue durée de l’inaâion à laquelle 
ils ont été jufqu’à préfent, forcés , par la 
perfévérance des députés des clalïès pri- 
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vilégiées dans leur refus de fe réunir , & 
voulant, autant qu’il eft en eux, fe met- 
tre en état de concourir aux vues bien- 
faifantes de fa majefté , & au vœu géné- 
ral de la nation , pour la régénération du 
royaume , ont pris & arrêté les réfolu- 
tions fuivantes. . : 

i °. Réfolu que le roi n’ayant pas* eftimé 
pouvoir remplir fes vues de fagelfe, de 
juftice & de bonté envers fes peuples , 
autrement que par la convocation d’une 
alTemblée nationale , compofée des dépu- 
tés des trois ordres, nommés relpeétive- 
ment dans les divers bailliages , féné- 
chaulfées , villes & provinces du royaume , 
les fufdits députés , de quelqu’ordre qu’ils 
foient , ont un droit individuel & com- 
mun à fiéger enfemble dans cette aflem- 
- blée nationale , & à y faire vérifier les 
pouvoirs de leurs commettans ; tout 
comme aufli , ils ont le droit d’exiger 
que les pouvoirs de leurs co-députés , de 
quelques ordres qu’ils puiffent être , foient 
produits & vérifiés dans la même affem- 
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blée , laquelle feule eft qualifiée pour pro- 
noncer définitivement fur toutes les diffi- 
cultés ou conteftations qui pourroient 
s’élever ou être élevées au fujet des pou- 
voirs de quelques-uns des fuldits députés. 

2°. Réfolu que , d’après le refus qu’ont 
fait les autrer- députés d’acquiefcer à la 
réunion requife , & à la vérification en 
commun, à laquelle ils ont été fi fouvent 
invités, il eft maintenant indifpenfable 
de déclarer que les députés dont les pou- 
voirs ont été vérifiés lefdits jours 13 & 14 
Juin , ne peuvent confidérer la vérifica- 
tion de pouvoirs que lès autres députés 
ont pu faire , ou pourront faire à l’avenir , 
hors de l’afîèmblée nationale , que comme 
un aâe infuffifant & incomplet , qui ne 
peut recevoir fa force légale & fon com- 
plément que par la confirmation de l’af- 
femblée nationale , ou , ce qui revient au 
même , d’une affemblée à laquelle les dé- 
putés des trois ordres aient été duement 
invités & libres d’affifter. 

... 3-. Réfolu que la vérification faite les 
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13 & 14 Juin, des pouvoirs des députés, 
après due convocation des députés des 
claflès privilégiées, k l’effet qu’ils puif- 
fent y concourir pour ce qui les con- 
cerne , eft fufiffante pour autôrifer les fut 
dits députés k fe former & à fe conftituer , 
ainfi qu’ils le font par la préfente délibé- 
ration , dans la forme & fous le nom d’af- 
femblée des repréfentans du peuple de 
France, k fe mettre inceffamment en ac- 
tivité comme tels , & k procéder en con- 
fequence k la nomination d’un préfident 
& autres officiers néceffkires au maintien 
de la policé de ladite affemblée. 

4 °* Refolu qu’en fè conffituant en la 
forme & qualité d’aflèmblée des repréfen- 
tans- du peuple de France , l’affèmblée 
n’entend point mettre d’obftacles k la 
réunion fi defirce des autres députés avec 
les repréfentans du peuple dans l’affem- 
blée nationale; qu’elle fera toujours prête 
k les recevoir auffi-tôt qu’ils témoigneront 
le défir de fe joindre k eux dans l’unique 
qualité » que leur affïgne là raifon & ' 
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l’intérêt national, & de fe faire légale- 
ment reconnoîtreen l’aflèmblée nationale, 
par la vérification de leurs pouvoirs. 

■5°-. Réfolu que l’aflemblée des repré-, 
fentans du peuple de France s’occupera 
fans relâçhe & avec toute l’aétivité dont 
dont elle eft capable , des moyens de fé- 
conder les grands & nobles . delïeins du 
roi , & de remplir l’attente de fes peuples 
pour le bonheur du royaume , en com- 
muniquant directement à fa majefté les 
différentes mefures qu’elle eftimera les 
■ plus propres à remplir ce but ; mais qu’elle 
ne reconnoîtra jamais dans les députés 
des dalles privilégiées , en quelque nom- 
bre qu’ils foient , aucun veto ; c’eft-à-dire, 
aucun droit de s’oppofer , par des délibé- 
rations féparées , prifes hors de l’afîèm- 
blée nationale , à ce qui fera jugé nécef- 
faire pour le bien général de la France , 

• attendu qu’il ne tient qu’à eux , par leur 
préfence individuelle & leurs fuffrages en 
ladite afiemblée , de contribuer au bien 
général , en la feule manière qui foit 

compatible 
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compatible avec la juftice , avec la raifon , 
8e avec le vœu unanime du peuple de 
France. 

6°. Réfolu que , dans la préfente cir- 
conftance , ce que rafTexnblée doit à la 
fécurité de*fes conftituans , fon attache- 
ment pour le roi , pour les vrais principes 
de la conflitution , 8c la néceflîté de pour- 
voir , durant la tenue des états-généraux, 
• aux befoins publics, d’une manière légale , 
qui porte les caraélères du vœu national, 
8e qui prévienne les effets trop aétifs d’un 
zèle égaré par les malheurs publics , exi- 
gent , de fa part , la déclaration fui- 
vante : • _ - • :• 

Attendu qu’aucun impôt, c’eft-à-dire, 
aucune levée de deniers pour les befoins 
publics , fous quelque forme ou dénomi- 
nation qu’il foit établi , ne peut légale- 
ment exifter fans le confentement exprès 
du peuple, par fes repréfentans aux états- 
généraux , 8e feulement pour le temps 
qu’ils auront jugé à propos de fixer ; .at- 
tendu encore que ce principe facré de 
Mcm. hijl. 6* polit. y tome. /. G 
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toute conftitution où le peuple eft compté 
pour quelque chofe , a été reconnu par 
fa majefté elle-même , par les cours fou- 
Veraines & par le vœu unanime des peu- 
ples , comme l’une des bafes eiïentielles 
' de la monarchie’; attendu enfin qu’il n’eft 
aucun des impôts attuels qui ne foit illé- 
gal , ou dans fon origine , ou dans 
l’extenfion qu’il peut avoir reçu , ffaffèm- 
blée des repréfentans • du peuple les dé- 
clare tous nuis & fupprimés de droit , 
par l’effet néceffaire du défaut de confen- 
tement du peuple auxdits impôts ; & 
cependant, vu le temps néceffaire pour 
créer un ordre nouveau dans cette partie 
des affaires nationales , & auffi afin d’évi- 
•’ ter les inconvéniens qui réfulteroient , 
pour le crédit public & pour l’impôt fu- 
tur, d’une ceffation abfolue de tous rap- 
ports entre les* contribuables & le fifc , 
l’aflemblée confient provifoirement , au 
nom de fes conftituans , ftatue , fous le 
bon plaifir de fa majefté , que tous les 
impôts perçus jufqu’à ce jour foient rao- 

• 4 \ 
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mentanément autorifés & continuent à 
être payés en la même manière que ci- 
devant , & aux termes des arrêts qui les 
ont établis ou prolongés , mais feulement 
durant' le cours des états-généraux de la 
préfente feffion des états -généraux , & 
non au-delà , à moins d’une nouvelle pro- 
longation d’iceux , librement confentie 
& «epreffément votée par les repréfentans 
du peuple auxdits états-généraux. 

7 0 . Réfolu qu’auffi-tôt que les prin- 
cipes après lefquels la régénération du 
royaume doit être opérée , auront été 
légalement convenus & fixés, les droits 
des peuples affurés , les bafes • d’une fage 
& heureufe conftitution pofées & mifès 
à l’abri de toute atteinte , fous la fauve- 
garde de la puiffance légiflative du roi 
& de l’affemblée nationale , les repréfên- 
tans du peuple de France prendront toutes 
les mefures héceflàires pour la fécurité 
des créanciers de l’état , & pour que la 
dette du roi, qui deviendra alors celle • 
de la nation , ait déformais pour gage 

Ci 
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4'honneur & la fidelité de. cette nation 
-même & la furveillauce de fes repréfn- 
,-tans organe & dépofitaire du trél'or fa- 
cré de la foi publique. 

«■’ S 0 . Réfolu que les délibérations ci-def- 
.Ris, feront incelFamment préfentées à; fa 
majefté avec une humble adreflè dans 
-laquelle feront expofés les motifs de la 
.'.conduire de l’aflèmblée des repréfenians 
du peuple, depuis leur précédente adreflè, 
.la difpofition invariable où ils font de 
répondre , par leur refpect, leur amour 
.pour la perfonne l’acrée du roi , & par 
;leur application confiante à tous les 
-devoirs qui réfultent pour eux de la mif- 
ifioiv dont ils -font honorés, aux inten- 
tions vraiment magnanimes de fa majefté 
J pour le commun avantage de fes peuples, 
■ 8c que -ces réfolutions .& cette adreflè 
-.feront incontinent imprimées & publiées. 

« Vous venez d’entendre , MefFieurs , 
» la férié des. réfolutions dont je penfe 

h qu’il faut appuver le titre fous lequel 
** • ♦ 

» je vous propofe de conftituer notre 
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« afiemblée ; fi : elles vous paroiftentf'ïRé% 
« riter une difcuffion particulière , j’aurai; 
« l’honneur de. vous. expofer les motifs qui 
« les rendent néceÏÏàires*." Dans ce moment,: 
» je me borne k infifter fur la convenance: 
« de la dénomination que j’ai adoptée d& 
« rep refait ans du peuple François. Je dis-. 
« la convenance , car je -reeonnois que la 
« motion de l’abbé Syeyes èft conforme-, 
« à la rigueur des principes , & telle qu’on. 
« doit l’attendre d’un citoyen philofophe x 
« mais, Meilleurs , il -n’eft pas -toujours 
«expédient, il n’eft pas toujours con^ 
« venable de confulter uniquement. lç. 
« droit , fans rien; accorder aux cirçonft 


« tances. 
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« Il eft cette différence - elTèntielle entre 
«le métaphyficien qui , dans la médita-; 
« tion du cabinet faifît la vérité dans 
« fon énergique pureté , & l’homme d’étaç 
« qui eft obligé de tenir compte des anté-r 
« cédens , des difficultés, des obftacles ; 
« il eft, dis-je, cette différence entre finir 

« trusteur du peuple & l’adminiftrateur 

• • # * 
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m pôlltique , que l’un ne fonge qu’a et qui 
» e/?, & l’autre s’occupe de ce qui peut être * 
• » Le métaphyficien , voyageant fur 
m une mappemonde , franchit tout fans 
» peine , ne s’embarralïè ni des monta* 
» gnes , ni des déferts , ni des fleuves , 
*> ni des abymes ; mais quand on veut 
» réalifer le voyage , quand on veut 
» arriver au but , il faut le rappeler fans 
» celle qu’on marche fur la terre , & 
» qu’on n’eft plus dans lo monde idéal. 

» Voilà , Meilleurs , un des grands mo* 
» tifs de préférence pour la dénomintaion 
» que j’ai mûrement réfléchie. Si. nous en 
» prenons une autre , notis aurons à créer 
» une nouveauté ; elle va fournir abon- 
*> damment aux déclamations de ceux qui 
» nous calomnient : nous aurons contre 

l 

» nous tous les antécédens , tous les ulages, 
» tout ce qui eft , tout ce qui eft confa- 
» cré par les habitudes , tout ce qui eft 
9> fous la garde puiflante des préjugés & 
» de l’ariftocratie.Si nous prenons le titre 
» de repréfentans du peuple , qui peut 
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*> nous l’ôter ? qui peut nous le difputer > 

» qui peut crier à l’innovation , à ces pré- 
» tentions exorbitantes , k la dangereufe 
» ambition de notre afTemblée ? Qui peut 
» nous empêcher d’être ce que nous form- 
ai mes ? Eh 1 cependant cette dénomina- 
» tion , fi peu alarmante , fi peu préten- ' 
» tieufe, fi indifpenfable , cette dénomina- 
*> tion contient tout , renferme tout , 

» répond k tout : elle abordera facilement 
» le trône , elle ôtera tout prétexte k nos 
» ennemis , elle ne nous expofera point 
a k des combats , k des chocs dangereux 
» dans tous les temps , qui pourraient 
» nous être funeftes dans l’état où nous 
» fommes , & jufqu’k ce que nous ayons 
» jeté des racines profondes. Cette déno- 
» mination fimple , paifible , incontef- 
w table , deviendra tout avec le temps ; r 
» elle eft propre k notre naiffance , elle 
*> le fera encore k notre maturité , elfe 
,» prendra les mêmes degrés de force que 
nous-mêmes, & fi elle eft aujourd’hui 

» peu faftueufe , parce que les piaffes pr j- . 
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» vilégiées ont avili le corps de la nation, 
«qu’elle fera grande, impofante, majef- 
« tueufe ! Elle fera tout, lorfque le peuple, 
« relevé par nos efforts, aura pris le rang que 
« l’éternelle nature de schofes lui deftine ». 

• M. Mounier offrit un troifième plan 
de conftitution dans le projet d’arrété qu’il 
lut à l’affemblée, & dont voici les termes : 

« Sur les rapports faits par les differens 
bureaux , l’affemblée a reconnu légitimes 
les pouvoirs des membres qui la compo- 
fent , fous la réferve du jugement de quel- 
ques conteftations •, dont l’examen a été 
renvoyé à des commiffaires , & en con- 
féquence , elle eft déclarée valablement 
conftituée ». ' ! 

Enfuite il a été arrêté , « que l’affem- 
blce, formée par lesrepréfentans de la plus 
grande partie de la nation-, délibérera, en 
l’abfence de ceux' de la moindre partie , - 
fur le moyen d’établir la félicité publique; 
que les fuffirages feront comptés par tête, 

• non par ordre ; qu’elle ne connoîtra jamais , 
aux députés du clergé & de la nobleffè. 
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le prétendu droit de délibérer féparément , 
ni'de s’oppofer à fes délibérations. 

Ne pouvant renoncer néanmoins à l’ef- 
poir de la réunion de tous les députés , 
qu’elle ne ceflèra de délirer, il a été de 
plus arrêté que l’expofé des motifs & des 
principes qui dirigent cette allèmblée 
fera mis fous les yeux de la nation & du 
roi ». Cette motion trouva encore beau- 
coup de partifans. Vint enfuite celle de 
M. de Saint-Etienne. 

• 0 

Motion de M. Raiaud. 

1 » * 

La vérification des pouvoirs des députés 
des François qui fe font préfentés dans la 
lalle nationale ayant été faite , l’aflèmblée 
confidérant , . • 

Qu’elle doit être une , comme la nation 
eft une, & que par confequent toutes les 
opérations préliminaires , & les autres, 
ainfi que les réfultats , doivent être égar 
lement un ; 

•Que tous les députés ont intérêt 8c 
droit de fe connoître les uns & les autres; 
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Que nul ne peut être réputé député 
d’un bailliage, d’une fénéchaulfée , d’ufie 
ville , ni d' 'aucune autre dallé de Fran- 
çois, qu’autant qu’il a fournis l’examen 
de les pouvoirs à l’alfemblée commune de 
députés , avec lefquels il doit traiter ; 

■ Qu’il n’y a de députés , que ceux qui 
ont été vérifiés être connus , & qu’il n’y 
a d’affemblée de députés, que là où ils fe 
font vérifiés & reconnus en commun : 

Déclare , 

i°. Qu’elle fe conftitue l’afièmblée des- 
reprcfentans du peuple François , vérifies 
parleurs co - députés , autorifés par leurs 
commettans'à s’occuper de leurs intérêts , 
- & aptes à exécuter les mandats dont ils 

ont été chargés. 

• 2°. Que l’abfence ou la féparation de 
ceux des députés de bailliages ou féné- 
chaulTées , villes , ou autres clalîès de Fran- 
çois, qui auroient vérifiés leurs pouvoirs 
. féparément j& en particulier , ne fauroit 
arrêter les opérations des députés vérifiés 
& reconnus; que toute vérification parti- 
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culière eft nulle , & que nulle clafiè de 
citoyens ne peut avoir la faculté de pro- 
noncer le veto qui n’appartient qu’au roi. 

- 3°. Qu’en conféquence, à mefure que 
les abfens ou ceux qui fe feraient vérifies 
eux-mêmes ou qui l’auraient été en par- 
ticulier , fe préfenteront à l’aflèmblee com- 
mune pour y prendre place , jouiront 
de ce droit au fil - tôt qu’ils y auront fait 
vérifier leurs pouvoirs. 

4°; Que l’aflèm)>lée étant cependant 
conftîtuée , & tous les députés étant vé- 
rifiés ou duement appelés pour l’être, elle 
va procéder à toutes les opérations qui 

intéreflènt le bonheur du roi ; en confé- 

» 

quence, elle arrête, fous U bon plaifir 
dé jà majeflë , , : 

i°. Qu’elle déclaré tous les impôts aéluels 
fupprimés , comme ayant été établis fans 
le confentement de la. nation. • • 

a°. Qu’elle les crée de nouveau pour 
exifter feulement pendant la tenue des 
états -généraux a&uels , déclarant que fi 
lefdits états-généraux vendent à être dif- 
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fous fans qu’ils euffent librement confenti 
les impôts , les impôts demeureront fup- 
primés. ' 

3°. Qu’elle annonce qu’après que les 
états - généraux , compofés des députés 
vérifiés en ; commun, auront fait la conf- 
titution , ils s’occuperont à vérifier la 
dette & la confolider. 

• / 

4?. Qu’elle a voté un emprunt de ... . 
millions pour fubvenir aux befoins ptef* 
fans de l’Etat, & l’a «hypothéqué fur les 
premiers deniers de la caille générale. ' ' ; 

5°. Que la préfente délibération fera 
portée au roi , que les motifs qui l’ont 
occafionnée lui feront :préfentés, &"fa 
majefté fera .l'uppliée d’y donner fa fane* 
tion. 

-• 6°. Qu’on députera au miniftre des 
finances , pour lui annoncer quel’afiTemblée 
défire connoître h fond l’état des finances, 
puifqu’elle a voté un emprunt. 

Cette motion fut un coup de foudre pour 
les membres des deux autres chambres ; la 
fuppreflion des impôts-, -qui furent re- 
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créés fur le champ , un emprunt voté 
contre les difpolitions de la majeure partie 
des cahiers , annonçoient une vigueur & 
un courage héroique , dont les prêtres & 
les nobles fe croyoient ex clujîvement en 
pofTeflion ; auffi furent-ils un peu décon- 
certés, dès que la nouvelle en parvint à 
leur chambre ; ils partagèrent les craintes Sc 
les follicitudes des courtifans & des mi- 
niftres, qui étoient bien loin de foupçon- 
ner tant d’énergie à une'clailè d’hommes 
— qu’ils afïeétoient de regarder avec dédain. 

: Au fond , la motion de M. Rabaud 
reffemble un peu à celle de M. de Mi- 
rabeau : le premier emploie l’expreffion 
du peuple François ; le fécond le fert 
uniquement , du mot peuple : mais il ne 
peut y avoir d’équivoque fur la lignifi- 
cation du mot peuple , qu’ajoute M. le 
comte de Mirabeau. Far peuple, il entend 
je peuple François ; aufli fa motion 
paroît-elle la même que celle de M. Cha- 
pellier, dans laquelle il propofoit de 
fe déclarer l’allèmblée légitime de la na- 
tion. 
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• Quant aux acceflbires de cette motion , 
& fur -tout pour ce qui concerne l’em- 
prunt, chacun difoit : nos cahiers élèvent 
une carrière infurmontable contre une 
marche aufli rapide. Il ne s’agit pas d’aug- 
menter les vices de l’adminiftration , de 
multiplier les emprunts ; il eft queftion de 
recouvrer fa liberté , de reffaiffir les pro- 
priétés , & non de les abandonner k ja- 
mais. 

■ Quand nous aurons une conftitution , 
nous nous occuperons des impôts; mais, 
aujourd’hui , en fatisfaifant l’avidité du 
gouvernement, ne fourniffbns point aux 
miniftres, à nos ennemis en général, un 
moyen sûr pour rendre nos efforts , nos 
travaux inutiles; quand nous leur aurons 
offert tout ce qu’il leur faut d’argent, pour 
affbuvir toutes les prodigalités, toutes les 

I v» 

déprédations df la cour , ils croiront 
que nous avons aflez faits pour eux , qu’ils 
n’ont plus rien à demander, rien k efpérer; 
ils travailleront k la diflolution des états- 
généraux. 
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Telles furent les differentes opinions fur 
lefquellesl’aflèmblée délibéra pendant toute 
la matinée , lorfque M. Tronchet , député 
de la ville de Paris, leva la voix, pour 
dire qu’ayant fait ferment de demander 
l’exécution de tout ce que renferm oient fes 
cahiers, il, fe voyoit, dans ce moment, 
obligé , pour fatisfaire à un devoir aufîi 
impérieux , d’exiger de l’affèmblée qu’elle 
mît deux fois en délibération toutes les 
queftions- importantes ; il lut l’article de 
fon cahier , qui lui prefcrivoit fon obli- 
gation . 

Il venoit de terminer, lorfque l’on an- 
nonça une députation de la nobleflè ; les 
communes favoient d’avance quelle étoit 
la délibération qu’elle alloit dépoler fur le 
bureau. 

• N 

M. Bailly demanda à la chambre qu’elle 
fèroit la réponfe qu’il devoit faire à la 
noblefl'e : il propofa celle-ci, La chambre 
va délibérer fur la proportion de la no- 
1 blefje . Cette réponfe n’ayantpas été approu- 
vée , il üibff itua celle-ci, que les communes 
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. ddibc'r croient fur la fuite de la delibera- 
tion du 10 , communiquée le i% à la no- 
: bleffe ; qu’elles n’avoient point perdu Vef- 
■ poir de la voir un jour fe réunir à elle. 

Les nobles annoncèrent que, par un 
' retour fur eux - mêmes , ils acceptoienc 
• purement & Amplement l’ouverture pro- 
pofée par les miniftres du roi ; quainfi ils 
renoncoient . aux amendemens contenus 

«J ” 

dans leur premier arrêté. . 

•• • • • . ,, 

En général, on remarque quel orateur, 

ou plutôt que le lecteur de la noblelle , 
affe&oit de: répéter .très-fréquemment , & 
toujours en grbfliflant la voix , la chambre 
de la noblcjje , & la chambre du tiers- 
' état. Il termina fon difeours par une 
apologie de la conduite de. fa chambre, 
préfidée par le duc de Luxembourg , & 
t - cçtte apologie ne fit pas plus de fenfation , 
que la morgue & l’arrogance qu’il afFe&a. 

Telles ont été les difcufTions auxquelles 
fe font livré» les députés des communes , 

. dans la matinée du 1 5 ; commg ils vou- 

<* \ ‘ • 

loient 
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Ioienr fe xonftituèr; dans .le jour ils fe 
ràffemblèrent à 5 heures. ; r : ?. '> 

• M. Target, ayant: obtenu la parole ÿ 
ouvrit ai rifi la féance. • > o.t 

H • 

•J f \ y • 

• Dif cours de M. ^Target. . ^ - * 

r ' » V ”* * ^ w * 

« Autant je crois que l’importance delà 
queftion que nous agitons,- dit-il, mérité 
d’attention , autant je :çrpis , que: toute 
lenteur feroit dangereufe : il faut décide» 
avec prudence, : mais avec célérité; & ce 
n’eft qu’avec effroi que j’arrive à la dif; 
CufïlOn. •: • ' r-’ "T';- 

Réduifons-nous à des idées ■fimples.& k 
nos principes ; fur - tout ne perdons ja- 
mais de • vue la réunion . des ordres , la 
votation, par tête, commandée par . nos 
cahiers , la raifon & la juftice, là crainte 
du veto, qui pourroit paralyfer les états. 

Sans doute il faut nous conftituer ; mais 
quand >- Aujourd’hui. De quelle manière ? 
Comme M. l’abbé Syeyesnous l’a indiqué.’ 
Le mot peuple ne remplit: pas notre idée : 
lignifie-t-il communes > Alors ce n’eft pas 
Mém, hiji. <$■ polit, 9 tome IL-, r .D t* 
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allez dire: fignifie-t-il la nation entière? 
Ce feroit trop dire. Choififlons donc le 
moyen qui , placé entre ces deux extrêmes , 
ne compromet ni nos droits , ni nos prin- 
cipes. ... 

Nous Tommes les repréfèntans connus 
de la nation ; voilà ce que nous Tommes ; 
& Veft avec cette qualité que nous Tom- 
mes autorifés à difcuter les droits de nos 


commëttans : je me hâterai de répondre à 
upe obje&ion qui nous a été faite ce 
matin. • "• ' 1 

Il faut compter les citoyens par les pro- 
priétés. Certes , ce paradoxe eft bien 
étrange.. La propriété du pauvre eft plus 
facrée que l’opulence du riche; il ‘faut 
. compter les - têtes & non les 'fortunes. 
.Un fyftême contraire feroit deftruflif de 
tout droit national il éteindroit l’amour 


. de la patrie , & nôurriroit Tégoïlme. - 
• Je penfe encore qu’il faut recevoir au 
bureau l’examen de cette grande queT 
tion , & dans deux heures fe réunir ici , 

pour prendre un parti , & .achever cette 

• ♦ 

operation ». . . > , 


« 

• % 

* \ 

' • ■ \ 

* 

HISTORIQUES ET POLITIQUES. 43 

w I 

0 % 

Dïfcours de M. BergaJJe .. 

<• . . « 

J’adopte, dit-il, la motion de M. l’abbé 
Syeyes. . . . J’en avois une prefque à-peu- 
près lemblable. . . . Nous avons pu nous 
condamner à l’ina&ion, tant que nous 
avons eu l’efpoir de la .réunion. Cette 
inertie, fage dans Ton principe, devient 
dangereufe actuellement. Il importe que 
nous nous conftituyions. 

.Vous avez regardé comme un principe 
important la délibération par tête ; nous 
devons tout faire , épuifer nos courages 
pour l’obtenir. Et s’il faut s’exeufer devant 
le tribunal de la nation, vous lui direz que 
fi vous n’avez pas voulu vous délifter de 
cette opinion , c’eft que vous avez com- 
pris que , dans une aiïèmblée , tous ceux 
qui en font membres doivent tendre au 
même but, à la chofe commune; c’eft qu’il v 
eft impoflible de faire une conftitution 
folide en ifolant les intérêts, les citoyens, 
& les rangs & les hommes. C’eft que vous 
n’avez pu vous diflimuler, quelque pro- • 

Di 
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méfié que l’on vous eût faite, que les pro- 
feflïons honorables n’auroient pas été ou- 
vertes pour vous, & que l’on vous auroit 
condamnés à un petit nombre de profef- 
fions humiliantes & méprifées; c’eft qu’en- 
fin il n’y auroit eu que deux clafiès , l’une 
qui auroit fubjugué & gouverné , l’autre 
qui auroit été dans la fervitude & l’opprefc 
fion ; c’eft qu’enfin c’étoit jl’ariftocratie , 
le pire des gouvernemens, que vous vous 
occupiez de combattre. 

Vous repréfenterez à la noblefle que la 
diftin&ion des ordtes eft la fource de tous 
vos malheurs , la caufe de l’anarchie. Vous 
repréfenterez au clergé, que s’ifoler de la 
nation , c’eft s’ifoler de fon inftitution ; 
que dans une occafion où il s’agit de faire 
le bien de tous , il ne convient pas qu’il 
ait des intérêts à part. 

• Vous expoferez au prince qu’en vous 
élevant contre la fatale diftin&ion des or- 
dres , c’eft fon autorité même que vousavez 
défendue contre une ariftocratiereligieufe, 
militaire & judiciaire; que fi chaque ordre 
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pouvoir avoir Ton veto , il en réfulteroic 
une oppofition dans les idées , un défordre 
dans les démarches , qui s’étendroit d’un 
î. bout du royaume à l'autre ; qu’il feroit 
. toujours éloigné de fes peuples. 

D’après ces idées , la feule dénomina- 
tion qui me paroît convenable , c’eft celle 
qui annonce qui nous fommes , qui nous 
devons être. En s’appelant les repréfen- 
tans du, peuple c’eft bleflèr des clartés 
privilég iées ; c’eft manquer à nos principes. 
• J’ajouterai à la motion de M. l’abbé 
Syeyes , que je voudrois un exporté des 
motifs de notre conduite, une diflèrtation 
de la queftion par tête , des effets poli; 
tiques & moraux que cela peut produire. 

Cet exporté fervira du moins à notre 
juftification aux yeux de la nation & du 
prince. , * 

M. le Chapelier parla enfuite ; il fe ran- 
gea du côté de M. l’abbé Syeyes , en pro- 
portant un feul changement ; le voici : 
Les reprcfmtans de la nation françoife , 
légalement vérifiés ,* au lieu des repréfen- 

Dj 
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' 'tans, connus & vérifiés de la nation fran- 

Ce changement fut beaucoup approuvé. 
M. Touret adopta la motion de M. Mou- 
nier. D’abord il combattit l’opinion de 
M. de Mirabeau , en difant que fi le mot 
peuple répondoit à plcbs , c’étoit ad- 
mettre la diftinétion des ordres ; s’il ■ ré- 
pondoit à populus , c’étoit trop étendre 
l’intention des communes. Et en reve- 
nant à la motion de M. Syeyes, il ajouta 
qu’il falloit fe conftituer de telle forte , 
que, fi le clergé & la nobleffe- fç réunif- 
foient aux communes , l’on ne fût pas dans 
Je cas de changer de conftitution. Mais ce 
raifonnement étoit précifément celui qui 
devoit porter à adopter la proportion de 

I 

• M. Syeyes. 

M. de Mirabeau, en citant les mani- 
-feftes , les loix conftitutives de l’Angle- 
terre, des Provinces-unies , chercha à 
prouver que le mot peuple embralîè la 
plus grande partie delà nation; que l’on 
dit la maiefté du peuple anglois , & qu’il 
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étoit loin de penfer qu’il fallût fe juftifier 
dans une aflemblée du peuple , de l’avoir 
dégradé , en l’appellant peuple. > T „ 

Il s’étendit enfuite fur le droit du veto. 
-Le refuferiez - vous au roi , s’écria - 1 - il i 
Penfez-vous qu’il ne faut pas fa Sanction 
pour vous çonftituer ? Si le contraire pou-* 
voit arriver , je le dis avec vérité , j’ai- 
merois mieux vivre à- Conftantinople. 
Vous formeriez une aflemblée de douze 
cens législateurs & de fouverains, qui 
tomberiez • bien' vite . dans l’ariftocratie j 
ou plutôt non , la feiflion vous diviferoity 
la difeorde vous fépareroity fans avoir feu* 
lement l’honneur d’une guerre civile. Vous 
vous mettriez fous le joug du defpotifme ; 
vous n'auriez plus de roi , vous auriez un 
maître. Si le roi , par fon veto , vous ar* 
rête dans votre marche, Vous avez à lui 
oppofer le vôtre contre fes projets : l’un 

s 

& l’autre fe balancent , & produifent l’é- 
quilibre-. 

M. Malouet monta aufli à la tribune , & * 
ne dit rien de neuf.....On n’étoit pas trop 

; . D 4 . ' 
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difpofé k l'entendre favorablement: auüi 


on. ne l’écouta point..... 

Il étoit près d’onze heures; on términa 
la féance fans aller aux voix, quoique 
plufieurs perfonnes' vouluflènt palfer la 
nuit pour fe conftituer. La fuite fera voir 
combien cet empreflement eut été dange- 
reux...... ■ v . . ••• • 

V ' 

...Le. lendemain , M. l’abbé Sieyes, qui 
avoicdemandé à répondre aux objedtions 
que l’on feroit contre fa motion , ouvrit 
la féance , en réfumant le fyftéme de M. le 
çomte de Mirabeau & de M. Mounier. U 
ne s’arrêta pas k celui de M. Rabaud de 
Saint-Etienne, parce que perfonne ne 

l’avoit difcuté ni adopté. 

- Il pofa des principes fi folides , avec une 
logique fi impérieufe, il en tira des confé- 
querices fi juftes, que perfonne ne put 
réfifter ; il fallut céder. ■ ’ ■ ' \ . • 

.. M. le Camus parla enfuite ; député de la 
capitale , de la première ville du royaume , 
fon patrïotifinè , que fes détraâeurs vou- 
droient faire palier . pour de l’auftérité j 


) 


t 

\ 

HISTORIQUES ET POLITIQUES 49 

t 

fes vertus, qui lui ont mérité le furnôm de 
Caton, autant que fon éloquence, l’ont . 
placé parmi les repréfentans de la nation. 

Il ouvrit une opinion nouvelle, pour 
faire adopter la motion de M. l’abbé Syeyes, 
&il en tira un argument contre le veto du . 
roi, que M. de Mirabeau regarde comme 
néceffiaire pour la conftitution ; il en tira 
dis-je, un argument auquel il eft bien 
difficile de répondre. 

* » - ' f 

Difcours de M. le Camus . 

: « Que vous propofe - 1 - on ? De vous ' 
conftituer, dit-il, les repréfentans de la 
nation franc oifc , légalement vérifiés ; & 
certes n’eft-ce pas là une vérité fenfible & 
allez publique ? La vérification en commun 
eft un principe dont vous ne vous êtes 
jamais départis : cette vérification a été 
faite entre les membres des communes & 
une partie de ceux du clergé ; & qu’allez- 
vous donc publier maintenant par votre 
arrêté , ou plutôt par le titre de votre conf- 
titution liinple fait , une vérité authen- 
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« % 

tique. Vous êtes les feuls reprélentans 
vérifiés, & vous le publierez à la face de la 
.nation. Maintenant^ pourquoi nous par- 
ler de la fanction- du roi , de fon veto ? 
Son veto peut-il empêcher que le fait que 
nous annoncerons , que la vérité que nous 
publierons, ne foit toujours une & tou- 
jours immuable ? Son veto peut-il empê- 
cher que nous foyons ce que nous fournies, 

&c ce que nous devons être ? La fan&ion 
royale ne peut changer l’ordre des chofes, 
altérer leur nature. Nous fonunes les repré- 
fentans vérifiés de la nation , le roi ne peut 
faire que nous ne le foyons pas; il peut 
nous défendre, nous forcer à ne point 
exercer les -droits que nous donne ce 
titre ; mais ce titre , il ne peut nous 
l’enlever. ’ . 

Il ne me refte plus qu’une objeéKon à 
faire. Avec quel étonnement ai-je entendu 
prononcer, hier matin, parmi nous, le 
mot d’emprunt > Quoi i nous ne fournies 
rien encore, & nous commencerions le 
bien que chacun de nous fe vante de faire , 
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par confentir un impôt, par violer un fer- 
ment que nous avons tous juré , de n’ac- 
corder aucun fubûde, tant que la liberté, 
la propriété , & la sûreté publique ne repo- 
seront pas fur des bafes immuables ! Nous 
ne fommes rien , & nous priverions la 
nation des reflources que la providence lui 
préparait pour fecouep le joug du defpo- 
tifmei Nous ne fommes rien, & nous lui 
ferions tout le mal que fes plus cruels enne- 
mis , les vainqueurs les plus barbares , 
pourraient lui faire ! * ■ 

, Et quel eft le motif de cet emprunt ? 
Vous a-t-on dit , c’eft pour mettre le roi 
de notre côté , c’eft pour difliper ces intri- 
gues fourdes & fecrètes doni%les commu- 
nes feraient inceffamment vi<ftimes;ç’eft-, 
en un mot, pour rendre notre caufe plus 
favorable ? Notre caufe eft jufte , & nous 
avons pour nous le témoignage de notre 
confcience. Le roi n’eft pas moins jufte; & 
comme la jgftice èft une, il ne peut être 
contre elle; mais il eft obfédé , trompé, 
s’écrie-t-on ! Eft-ce pour cela qu’il faut 
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acheter . la faveur? St par un emprunt 

modique, vous cherchez k l’acquérir , la 

noblelîe , le clergé, ligués enfemble, en 

confentironc un plus confidérable, pour • 

mettre à leur tour le roi de leur côté : & 

• * 

c’eft alors qu’ils vous diront que vous vous 
oppofez li leur généroftté, à leur définté- 
rellèment. Non , ne Longeons pas k mettre 
la faveur du roi k l’encan : notre parti eft 
celui de la raifon & de l’équité ; & hono- 
, rons allez notre monarque , pour croire 
que ce n’eft pas k prix d’argent qu’on lui 
fait embraiïèr la défenfe de la juftice ». 

M. Goffin , procureur du roi d’un bail- 
lage royal de Lorraine, parla enïuite. Il 
adopta la nfDtion de M. l’abbé Sye'yes , il 
* . réfuta celle de M. Mounier, rejetta celle 
de M. de Mirabeau , en difant qu’il fuffic 
que le mot peuple prête k l’équivoque 
pour qu’on le rejette; que la France étoit 
encore loin de ces' peuples célèbres que 
M. de Mirabeau avoit cité, que l’on 
difoit le peuple Athénien , le peuple An- 
:glois , mais que l’on n’avoit jamais dit le 
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peuple AJfyricn , lorfqu’il obéifîoit à des 
fatrapes : que quand au droit de veto, 
d’après les raifens de M. le Camus , il par- 
roifloit indtile de demander la fanétion 
royale , dont le défaut quçi qu’en dife 
M. de Mirabeau , n’amèneroit pas le def 
potifme; que fes alarmes & fes craintes 
fur l’anarchie, dont il menaçoit la nation, 
ne feroit pas l’effet de l’autorité légifiative 
réfidant dans la nation ; que loin de retom- 
ber dans le defpotifme , on tomberoit 
plutôt dans les malheurs de la guerre 
civile ; que ce feroit alors que la nation en 
auroit l’honneur ; que ce feroit alors que 
' M. le comte de Mirabeau , qui , defeen- 
dant du rang où la naifîànce l’avoit placé , 
n’a pas craint de defeendre au milieu de la 
nation pour défendre fes intérêts , ne 
balancerait fans doute pas de fe montrer à 
fa tête pour la protéger de fon courage , & 
oppofer fa poitrine aux coups qu’on vou- 
drait lui porter. 

Cette ironie fine & adroite fut fentie 
de toute l’affemblée. M. de Mirabeau avoir 
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fans doute été trop loin dans fes repro- 
ches , & dans l’intérêt affèété qu’il avoit 
mis h protéger la motion , à la defendre 
contre toutes les attaques qu’on lui portoit. 

Plufieurs perfonnes difcutèrent encore 
les trois motions principales. Un jeune 
homme entr’autres, appelé M. Robert , 
parla avec une éloquence rare , une préci- 
, fion au-defliis de fonâge : il eût femblé que 
c’étoit le génie de la patrie qui l’infpiroit 
dans ce moment.... M* le Gfand ne fut pas 
fi heureux, quoiqu’il eût annoncé un 
plan nouveau & des idées neuves.... 

On crioit de toute part qu’il falloit 
aller aux voix; il étoit deux heures & demie : 
M. Bailli annonça que l’aflèmblée fe réu- 
niroit à fix-, & que furde-champ on iroit 

4 

aux voix. 

A l’ouverture de la féance, l’abbé Syeyes 
demanda la parole, & repoulîà tous les 
argumens faits contre fa motion. 

M. Mounier défendit à fon tour la 
Benne , & fit valoir un argument qui au 
moins paroît fpécieux. Vous vous confti- 
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tuerez , dit-il , l’affemblée compofée dt la 
majorité en l’abjence de la minorité'. Depuis 
que les hommes délibèrent , ils doivent 
céder , obéir al’avisde la majorité , nonobL 
tant les refus, les oppofitions de la mino-* 
rité : or , par le titre de cette conftitution , 
vous auriez inconteflablement le droit de 
tout faire , de tout décider, puifque vous 
êtes la. majorité; & ce droit ne dérivera 
pas de celle que vous préfente M. de 
Syeyes. 

Il eft encore un autre argument : c’eft* 
que vous ferez forcés d’abandonner le 
titre qu’il vous préfente , puifqu’il ne vous - 
appartiendra pas à vous l'eul* puifque les 
autres chambres fe dilènt vérifiées , & que 
vous leur laiflez le droit de le dire. 

M. Rabaud parla auffi en faveur de la 

motion. Le comte de Mirabeau voulut 

». ' 

remettre encore la fienne fur le tapis. Les 
uns ne vouloient pas l’entendre, les autres 
difoient que l’on devoit aller aux voix ; 
enfin fa perfévérance lafla toute l’alîèm- 
blée : cédant à fes impor* 
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tunités , elle confentit , pour la troifième 
fois , à l’entendre. 

Il avoit déjà commencé, l’orfque l’on 
annonça une députation de la noblellè. 
Il expofa que la députation ne pouvoit 
être reçue que quand il auroit celle de 
parler ; que l’on ne pouvoit interrompre 
les délibérations; il dit que cela avoit déjk 
été décidé dans l’allèmblée; qu’avant hier 
la députation de la noblellè ne put entrer 
que quand l’honorable membre qui parloit 
eut fini; il cita un exemple encore plus 
nouveau: dans la matinée 1 , le curé qui vint 
pour faire vérifier fes pouvoirs, ne put 
prononcer fon difcours que quand M. 
l’ajpbé Sieyes , qui avoit alors la parole, eut 
achevé. ' ' 

Néanmoins la noblellè fut reçue. La 
députation étoit de fix perfonnes ; M. le 
duc du Châtelet porta la parole: il annonça 
que fon ordre venoit de délibérer lur la 
propofition du clergé, tendante k établir 
une commilfion qui aviferoit au moyen de 

, remédier 
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remédier à la cherté dupain.Quelanoblefîe 
confentoit à ce projet. ’• 

M. Bailly répondit : depuis long-temps 
nous gémiflons fur les malheurs publics , 
nous Tentons combien il eft important d’y 
remédier, &l’afièmblée prendra incefïàm- 
ment une délibération k cet égard. 

Lorfque le leâeur de la nobleflè lut 
l’endroit où elle parle de fa générofité , &c. 
il s’éleva un murmure général dans l’aflèm- 
blée; & quand la députation fe retira, * 
plufieurs voix s’écrièrent qu’il ne:falloic: 
pas l’accompagner. ■ : . 

La députation retirée , M. le comte f 
de Mirabeau reprit de nouveau . la. 
parole, difcuta fucceflivetnent les diffè-- 
rentes motions, & pafiant de fuite à celle- 
de l’abbé Syeyes, je me bornerai , ajouta- . 
t-il , k faire une queftion ; je vous deman- 
derai fi la couftrtution propofée par M. . 
l’abbé Syeyes empêchera le clergé & la 
nobleflè de s’afièmbler , d’ufer du veto , le 
roi de le reconnoître ? Vous êtes forcés 
de convenir que vous êtes convoqués en 
Mcm. hijl. & pol. Tome IL E 
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états-générau^ pour compofer l’aflemblée 
des ordres. Que vous refte-il donc à faire , 
à vous , les repréfentans du peuple , k vous 
les hommes du peuple , Ci ce n’eft à vous 
déclarer l’aflèmblée du peuple ? C’eft pré- 
cifément parce que ce mot eft couvert de 
la rouille , parce qu’il eft prononcé avec 
mépris; c’eft précifément pour cela qu’il 
faut l’anoblir, le faire refpe&er aux mi- 
niftres , le rendre cher au roi ; c’eft pour 
. * cela qu’il faut tirer ce peuple de l’humilia- 
tion, ce peuple qui eft tout, dont nous 
fournies les repréfentans. Repréfentans du 
peuple! oferez-vous bien dire que vous 
avez repoufle ce mot de peuple....? Ici M. le 
comte de Mirabeau a été interrompu par 
des réclamations générales. Quoi donc ! 
s’écrie-t-on, eft- ce à un homme qui vient 
défendre notre caufe , qui fe place parmi 
nous, knous infulterainfi ?I1 femble pren- 

• . r , * * r 

dre plaiftr k nous outrager: ne paroît-il 
pas nous dénoncer k la nation entière....? 

Au milieu de ce tumulte , de ces plaintes, 
M* de Mirabeau continua toujours; mai*. 
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• * • C • x • t 

on ne l’entendit point. Quand il eut fini , 
il hauflà la voix : Si ce morceau de mon 
difcours eft coupable , je ne crains pas de 
l’avouer , je le lailfe , ligné de ma main , fut 
le bureau 

Cependant le clergé , qui n’avoit pas 
jugé à propos de répondre à la députation 
des communes, s’eftemprellé de faire part 
au roi de fes prétendues inquiétudes fur 
les befoins & la] milére du peuple. Le roi 
fit la réponfe fuivante : i 

« Les objets que me [préfente la délibé- 
ration fixent depuis long-temps mon inté- 
rêt & mon attention. Je crois n’avoir né- 
gligé aucun des moyens propres à rendre 
moins funefle l’effet inévitable de l’infuf- 
fifance des récoltes. Mais je verrai avec 
plaifir fe former une commilfion des états 
généraux, qui puiflè , en prenant connoik 
fance des moyens dont j’ai fait ufage , s’afidf 
cie'r h mes inquiétudes , & m’aider de fei 
lumières ». 

Depuis le iojulqu’au 1 6 , le clergé n’a 
été occupé qu’à délibérer fur la fommation, 

E 2 
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ou dernière invitation qui lui. a été faite 
par les communes. Les prélats ont employé 
toutes fortes de rufes pour faire échouer 
cette délibération, tantôt en propofant de 
nommer des commiflàires, tantôt en pro- 
phétifant la perte de la religion , fi le 
clergé fe réunifioit aux communes, &c. 

Enfin , après bien des débats , le 17 
Juin , M. l’abbé Syeyes changea fa motion. 
La voici telle qu’elle a été adoptée. 

« Ladénomination d’afièmblée nationale 
eft la feule qui convienne dans l’état 
actuel des chofes, foit parce que fes mem- 
bres font les feuls ' repréfentans de la 
nation connus & vérifiés, foit parce qu’ils 
font envoyés directement par la prefque 
totalité de la nation , foit enfin parce que 
la repréfentation nationale étant une & 
indivifible , aucun des députés , dans 
quelque ordre ou quelque clafiè qu’il foit 
choifi , n’a le droit d’exercer fes fondions 
léparément de la préfente alfemblée. 

L’afiTemblée ne perdra jamais l’efpoir de 
réunir dans fon fein tous les députés aujour- 
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d’hui abfèns ; elle ne cefïèra de les rappeler 
1 remplir l’obligation qui leur a été impo- 
fée , tarit individuellement que colleâive- 
ment, de concourir à la tenue des états- 
généraux, en quelque moment que les' 
députés abfens le préféntent dans le cours 

de la feflion qui va s’ouvrir. Elle déclare 

. • ». * 

d’avance qu’elle les recevra avec joie , & - 

qu’elle s’empreflèra de partager avec eux, : 
après la vérification de leurs pouvoirs , 1 la’ 

% • J » • * 

Elite des grands travaux qui doivent pro- 
curer la régénération de la France. Ladite • 
afîèmblée nationale arrête que les motifs de 
la prefente délibération ^feront incefïàm-'- 
ment rédigés pour être pr éfeiités à la'nation 
& au roi ». 


« • » 


Cet arrêté pafîà 14a 'majorité der 49i :; 
voix:. * 1 * " * * *• ' ‘ 


Les députés ont enfùite prêté ferment. 

' A peine l’ailèmblée nationale étoit-elle 
conftituée, que MM. Target & leChapelïer 5 
firent la motion fuivante : : •" 


• * » « 
r* i - ♦ » • - - 

* ' % 9 J . J* 


' ' ^ T 
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Motion de MM. Target & le Chapelier. 

•. »< • * * **' ** » • 

* ' * 1 * * • 

. L’aflèmblée nationale , confidérant que 
le premier ufage qu’elle doit faire . des, 
pouvoirs dont la nation recouvre l’exer- 
cice , fous les aufpices d’un monarque qui , 
jugeant; la véritable gloire des rois, a mis 
la fienne àreconnoître les droits du peuple 
françois , eft d’aflurer , pendant la durée 
de la préfente feffion, la force de l’admi- 
niftration publique, voulant prévenir les 
difficultés qui pourraient traverfer la per- 
ception & l’acquit des contributions; dif- 
ficultés d’autant plus dignes d’une atten- 
tion férieufe, qu’elles aucoient pour bafe 
un • principe conftitutioncl 1 & à jamais 
facré, authentiquement reconnu par, le 
roi , & folemneüement proclamé par toutes, 
les afTemblées , de la nation; principe qui 
interdit, toutes levées de deniers & de 

v ^ # f » # ,•* . . » • • * » t T '*• i 

contribution- dans de royaume, fans Je 
confentement formel des repréfentans de 
la nation ; . .. 

Confidérant qu’en efïè t les contributions, 
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telles qu’elles fe perçoivent a&uèllement 
dans le royaume , n’ayant point été con- 
fenties par la nation , font toutes illégales j 
& par conféquent nulles dans leur créa» 
tion, extenfion, propagation: r. r , 

. Déclare confèntir provifoirement pour 
la nation» que les impôts & contributions, 
quoiqu’illégalement établis , continuent 
d’être levés delà même manière qu’ils l’ont 
été précédemment j '& ce, jufqu’au jour 
feulement de la première ' réparation de 
cette afîèmblée , de quelque caufe qu’elle 
puiflè provenir. • . ' • . -un.'/ ; 1 

Pafle lequel jour » ralîemblée nationale 
entend'& décrète que toutes levées d’im» 
pôts & contributions , ’ de toute nature , 
qui n’auront pas été nommément , formel^ 
lement & librement accordés par i’aflem- 
blée , cefïèront entièrement, dans toutes 
les provinces du royaume j telle que foit 
la forme de leur adminiftrâtiottv 

L’alfembléè s’empreflè aufii dé, déclarer 
qu’auffi-tôt qu’elle aura j deconcett avec 
Je roi , fixé les principes de la régénéra- 

E 4 
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tion nationale , elle s’occupera de l’examen 
& de la confolidation de la dette publique , 
mettant , dès - k - préfent , les créanciers 
de l’état fous la fauve-garde de l’honneur 
& de la loyauté de la nation françoife. •' 
- Enfin l’afïèmblée, devenue aftive, re- 
connoît auffi qu’elle doit fes premiers mo- 
mens £ l’examen descaufes qui produifenr, 
dans les provinces du royaume , la difette 
qui lesafflige, & à la recherche des moyens 
qui peuvent y remédier de la manière la 
plus efficace & la plus prompte : en çon- 
féquence , elle a arrêté de nommer un co- 
mité , pour s’occuper de cet -important 
objet, & que le roi fera fupplié de, faire 
Remettre : au comité tous les renleigne- 
mens: dont il pourroit avoir befoin. v 

■ L’aflèmblée ordonne que la préfente dé- 
libération fera imprimée , & .qu’elle fera 
envoyée dans toutes les provinces »>*< 

Ce projet d’arrêté paflà à Tunanimité. . . 

La féance du foir s’ouvrit par la lefture 
d’une lettr e du roi; à M. Bailly. 


c 
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^ Ht 

Lettre du roi à M. Bailly . 

% « 

« Je ne refuferai jamais , Monfieur , de 
recevoir aucun des préfidens des trois- 
ordres , lorfqu’ils feront chargés d’une 
miflion auprès de moi , & qu’ils m’au- 
ront demandé , par l’organe ufité de, 
mon garde des fceaux, le moment que, 
je veux leur indiquer. Je défapprouve l’ex-, 
preffion répétée de claÿ'cs privilégiées , 
que le tiers-état emploie pour défigner les 
deux premiers ordres. Ces exprelfions inu- 
fitées ne font propres qu’à entretenir un 
efprit de divifion , abfolument contraire 
à l’avancement du bien de l’état, puifque 
ce bien ne peut être effectué que par le 
concours des trois ordres qui compofent 
les états généraux , foit 'qu’ils délibèrent- 
féparément , foit qu’ils le faflènt en corn-, 
mun. 

% . » „ 

; La réferve que la noblelTè.avoit mife 

dans fon acquiefcement , à l’ouverture de 
conciliation faite de ma part, ne devoit 
. pas empêcher. l’ordre du tiers de me don- 
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ner un témoignage de déférence. L’exemple 
du clergé , fuivi par celui du tiers , auroit 
déterminé , fans doute , l’ordre de nobleflc 
. à fe défifter de la modification. 

Je fuis perfuadé que plus les députés du 
tiers - état me donneront de marques de 
confiance & d’attachement, & mieux leurs 
démarches représenteront les fentimens 
d’un peuple que j’aime, & dont je ferai 

mon bonheur d’ëtre aimé ». ‘ , 

* • 

' A Marly , ce 16 Juin. Signe' Louis* 

Cette lettre étoit calquée fur l’ancien 
protocole de la cour ; elle fut regardée com- 
me une lettre miniftcrielle ,- plutôt que 
comme une lettre diébée par Louis XV L 
Après la leébure , on s’occupa de choifir* 
parmi les commîlïàires conciliateurs , ceux 
qui dévoient rédiger une adrelîè au roi. 

MM. le Chapelier, Bergaffe & Barnave- 

• • 

étoient les feuls préfens à la féance. Les 
deux premiers fe réunirent pour faire l’a- 
dreiîè projettée , & M. - Barnave travailla 
de fon côté à une: fécondé. Celle des* pre-' 
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miers fut entendue avec de grands applau-* 
diflemens : un ftyle noble & majeftueux , 
des penfées fortes & énergiques la diftin- 
guèrent de celle de leur jeune collègue. 
M. Barnave trouva aufli beaucoup de par- 
tifans ; fa motion étoit l’expreflion du fen- 
timent; aufli fut-il décidé quonles ; fon- 
droit enlèmble pour n’en faire qu’une. 

1 Pendant ce temps là-, le clergé étoit a£ 
femblé , & paroifloit jetter un regard fur 

la falle nationale Jamais féance ne fut 

plus tumultueufe. Le haut clergé & celui 
du fécond ordre parurent en guerre ou- 
verte. L’abbé Maury ofa reptocher à la 
claflè indigente de la nation , à celle qui 
eft victime de% ..privilèges , qui paie les 
penfions , qui fournit les fubfides , qui 
défend l’état au-dehors , & qui n’eft rien 
au-dedans , aux yeux de l’orgueilleux pri- 
vilégié ; à cette claflè qui -eft ; tout dans 
l’ordre des chofes , il ofa lui reprocher les 
défordres du clergé, la fierté infultante de 
la nobleflè , la foi vacillante , la corrup? 
tion des mœurs, les convulfions qu’éprouve 
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le corps politique de l’état , les horreurs 
d’une guerre civile, que Tes craintes en- 
trevoient dans l’avenir, les ordres con- 
fondus , la France plongée dans l’anarchie , 
le roi fans force & fans autorité, & le 
peuple armé du plein pouvoir, envahif- 
fant les propriétés, foulant aux pieds les 
rangs & les dignités, &finifïant par ébranler 
les fôndemens les plus facrés. - 
'< Une pareille fortie parut atterrer d’a- 
bord la majeure partie des curés, qui trem- 
blent prefque toujours à l’afpect d’un 
évéque ou d’un abbé commandataire; mais 
un vieillard vénérable , d’une vertu au!-" 
tère , un pafieur, qui , pendant trente ans 
avec ^oo livres , avoir foqlagé les pauvres 
& vécu honnêtement, foulevé d’indigna- 
tion contrôle riche bénéficier , fit un ta- 

> 

bleau énergique de la dépravation des 
mœurs du haut clergé , s’étendit fur le luxe 
des évêques & des abbés, leur reprocha 
leur conduite , & leur demanda li, après 

cela , il falloir s’étonner de ce que les vices 

, » •» * 

qui infeftoient la prélature , avoient aufli 


HISTORIQUES ET POLITIQUES. 

corrompu le refte du clergé? Il rappelîa 
ces difcours éloquens de leurs fynodes,- 
dans lefquels les évéques parlent fi bien 
de toutes les vertus chrétiennes , qu’ils 
lailîènt enfuite pratiquer aux autres , & à 
ceux que leur conduite fcandaleule n’en- 
traîne pas avec eux dans l’abyme Il s’é- 

tendit enfuite fur la nécelTité de vérifier 
les pouvoirs en commun, & répondit fur 
tous les points à M. l’abbé Maury. 

• Choqués du difcours du curé, les évé- 
ques embrafsèrent la querelle du bénéfi- 
cier. Quelques-uns , fatifaits du témoi- 
gnage de leur confcience , rejettèrent, fur 
les autres , des reproches qu’ils ne méri- 
toient pas. . „ . 

Les curés prirent le parti de leur refpec- 
table orateur. Un feul , intimidé ou gagné 
par les prélats , trahit fon ordre , & dé- 
nonça , à la chambre , ceux qui ont eu le 
* courage d’apporter leurs pouvoirs h la falîe 
nationale. Il prétendit qu’ils n’avoient plus 
voix délibérative. La décifion de cette 
grande queftion fut remife au lendemain. 
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Tel étôit l’état des chofes , lorfque l’a£ 
femblée nationale, qui, la veille, avoit 
donné une nouvelle action k Ton premier 
arrêté, portant l’établiffèment de vingt 
bureaux , fut fubitement frappée d’un coup 
d’autorité , qui lui fut d’autant plus fen- 
fible , qu’elle comptoit plus fur la juftice 
du roi 

Le 20, la falle des états-généraux, in- 
veftie par les gardes -françoifes & les gardes- 
fuiflès , fut fermée aux membres de l’af- 
femblée nationale , fous prétexte qu’il fal- 
loit y faire des cbangcmens, pour une 
féance que le roi devoir y tenir le lundi 
22. En effet , dans la matinée , des héraults 
d’armes proclamèrent cette féance. 

Dans l’état critique où étoient les chofes, 
dans un moment où toute la France avoit 
les yeux ouverts fur le patriotifme & la 
patience des communes, aufli bien que § 
fur les intrigues des évêques & les cabales 
des nobles , la poflérité croira-t-elle qu’on, 
n’ait pas offert un local k l’afièmblée na- 
tionale, que fon préfident n’ait été averti 
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de ce mouvement des miniftres que par 
des lettres du marquis de Brézé, les dépu- 
tés par des placards; qu’enfin ils aient été 
obligés de fe réunir dans un jeu de paume, 
pour ne pas interrompre leurs travaux. 

- Non, jamais ces Romains , dont on nous 
vante fi fort l’héroïfme , ces fers vain- 
queurs du monde, devant qui l’univers 
parut s’incliner , en recevant des fers , ne 
parurent plus grands, dans l’enceinte du 
capitole, que ne le furent les repréfentans 
de la nation françoife , obligés de cher- 
cher un afyle dans un jeu de paume. Elec- 
trifés par leur malheur commun , animés 

» N 

du même efprit , bielles dans leurs droits 
& dans leur dignité , tremblans pour leur 
patrie , avertis de toute la vivacité de l’in- 
trigue, & de l’acharnement avec lequel 
on cherchoit àpoullèr le roi à des mefures 
défaftreufes , ils fe lièrent au falut public , 
par un ferment dont voici la teneur : 

« L’alîèmblée nationale , confidérant 

* * ' 

qu’appellée à fixer la conltitution du 
royaume, à opérer la régénération de l’or- 
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dre public, k maintenir les vrais principes 
de la monarchie , rien ne peut empêcher 
qu’elle ne continue Tes délibérations , & 
ne confomme l’œuvre importante pour 
laquelle elle eft réunie, dans quelque lieu 

qu’elle Toit forcée de s’établir , & qu’enfin, 

■ . par-tout où fes membres fe réunifient, lk 
ert l’affemblée nationale ; a arrêté que tous 
- les membres de cette affemblée prêteront, 
à I’inftant , ferment de ne jamais fe fépa- 
rer, & de fe raffembler par-tout où les cir- 
conftances l’exigeroat , que la conftitution 
.du royaume, 8e la régénération publique 
ne foient établies 8e affermies , 8e que ledit 
•ferment étant prêté , tous les membres, 8e 
chacun d’eux en particulier, confirmeront 
cette réfolution inébranlable , par leur fi- 
gnature. Fait en .l’afTemblée nationale , -à 
Verfaiïles , au jeu de paume (i). , 


( i ) C/èft a M. Mounier qu’on doit cette opinion. 
MM. Target , Chapelier 6c Barnave l’appuyèrent avec 
cette éloquence du moment que les difficultés irritent , & 
que le fentiment de la liberté échauffe. 
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Ce ferment, qile l’intérêt de la chofe 
publique évidemment menacée , força les 
députés d’arrêter , de rédiger , & de prêter 
avec quelque précipitation , n’en eft pas 
moins févèrement & conformément aux 
principes , püifquë l’âlîèmblée nationale 
étant ce que les Américains & les Anglois 
appellent convention, c’eft-k-dire, un corps 
de citoyens Commis pour propofer une 
conftitution , ils n’ortt évidemment pas be- 
foin d’urt autre titre que de leurs mandats, 
pour travailler à la conftitution, & ne 
peuvent abandonner ce grand oeuvre , 
fans trahir la confiance du peuple qu’ils 
ont l’honneur de repréfenter. 

Le 2.2, , nouvelle proclamation des hé* 
raults d’armes , pour annoncer que la 
féance royale eft remife au lendemain : 
nouveau refus d’accorder l’entrée de la 
falle des états-généraux à PafTemblée na- 
tionale; permis aux membres qui la com- 
pofènt, d’entrer individuellement, mais 
non d’y tenir leur féance. 

Les députés fe ralîèmbièrent dans l’églffe 
Mcm. hijl. 6 * pol. Tome, IL ; F 
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, Saint-Louis , où la majorité -du clergé 
vintfe réunir à eux. La fainteté du lieu 
contribua beaucoup à rendre cette réunion 
plus folennelle & plus augufte ; il feroit 
difficile Je décrire la fenfation . qu’ont 
éprouvé tous ceux qui en ont été les 
témoins : il fcmbloit qu’il fe mêlât à l’in- 
térêt de la patrie quelque chofe de reli- 
gieux qui le rendoit encore plus touchant. 
Eh ! comment ne pas être ému , en voyant 
de dignes prélats , de vénérables pafteurs , 

fe montrer vraiment les miniftres du Dieu 

« % 

de paix, & jurer, au pied «de fes autels , 
l’alliance la plus fainte & la plus patrio- 
tique ? Ainfi, cet afyle momentané , que 
le hafard avoit fait choifir , . devint le 
temple de la concorde , & fit oublier , pour 
un inftant , qu’une réunion générale 
manquoit au bonheur & aux vœux de la 
nation ..... 

En effet , la falle des états-généraux fer- 
mée aux repréfentans du peuple , dans le 
moment où ils commençoient à fe mettre 
en aûivité ; le fpedacle inoui de voir ' 
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l’aflembiée nationale réduite à quêter un 
afyle , à prendre l’attitude d’iin attroupe- 
ment illicite , à n’àvoir que des féanceS 
précaires ; tout , jufqu’au prétexte même 
dont -on avoit tâché de colorer cet in- 
croyable attentat contre la liberté publi- 
que, tout fembloit annoncer les projets 
les plus* finiftres/ ' ' r ; ■ '■■ ■ 

En vain cherchoit-oii à raflurer les ci- 
toyens par des avis rniniftériels , ces avis 
devenoient un nouveau fujet d’alarmes * 
une profonde confternation , une inquié- 
tude trop légitimé fur ce qyi devoit fe 
pafler dans cette féance [royale , d’abord 
annoncée pour le 2,2. , enfuite renvoyée 
au lendemain .... Telle^étoitlapofition des 
efprits ; elle ne pouvoit durer long-temps* 
ii falloit un terme à Cette perplexité , qui 
le feroit bientôt exagérée en .mouvemens 
tumultueux, & peut-être cônvulfifs., fi 
1 inébranlable fermeté de nos lages légif» 
lateurs , dans ces jours d’incertitude * 
n’avoit tranquillifé le public fur la fuite 
des événemens. ' / 

; E i 
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La nobleflè toujours divifée , rédigea , 
dans la féance du 19, une adreffe au roi , 
dans laquelle , en renouvellant fes protef- 
tations de fidélité , fon amour pour le 
bien de P état , & fur-tout pour fies privi- 
lèges , elle dénonçoit d’une manière indé- 
cente la conduite ferme & vigoureufè des 
communes. La minorité s’éleva contre cette 
adreflè, & fit la proteftation fui vante, qui 
fut fignée fur-le-champ par 26 de fes mem-, . 
bres , & enfuite par plufieurs autres. 

« Les fouffigp.és , pénétrés du refpeâ le 
plus profond pour. les vertus du roi, de 
l’amour le f)lus inaltérable pour fa per- 
fonne facrée , & de la reconnoiflance la 
plus vive pour le grand a&e de juftiee qui 
rétablit la nation dans l’exercice de fès 
droits , impatiens de porter aux pieds du . 
trône l’hommage de tous leurs fentimens , 

& de remplir à la fois le vœu de leurs 
cœurs & celui de leurs commettans, 
déclarent que c’eil: avec la douleur la plus . 
vraie qu’ils fe voyent dans l’impoflibilité 
abfolue d’adopter la teneur de l’adrefle que 

- \/ . 
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la chambre vient d’arrêter ; déclarent qu’ils 
ont fait tous leurs efforts pour déterminer 
l’aflèmblée à fe renfermer dans l’expreflion 
fimple de fes fentimens pour le roi , & à 
■écarter de ce difcours tout ce qui rappelle 
l’idée d’une funefte divifion entre les 

I 

; ordres , pour préfenter fur la légalité des 
impôts des principes admiflibles, & indi- 
quer une dénonciation des démarches de 
l’un des ordres. Profondément affligés de 
l’inutilité de leurs efforts, les fouffignés 
font contraints de fupplier la chambre de 
reconnoître qu’ils ont été dans la minorité 
de la préfente délibération , fe réfervant de 
faire connoître à leurs commettans le refus 
qu’ils font d’adhérer à une démarche qu’ils 
auroient adoptée avec tranfport, fi, fans 
retracer des principes inconcilians & 
inexaâs , elle n’eût véritablement préfenté 
qu’un hommage pour fa majefté (i) ». 

? c •«. 


( i ) Cette proteftation a été faite contre un difcours 
tendant à une dénonciation contre le tiers-état y ouvrage 
de MM. d’Eprémefnil & le Boutillier. 
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La, noblefle n’a pas tenu de féance 
générale depuis cette époque. Le . 21 , 
fon préfident., le duc de Luxembourg , 
à la tête d’une députation, au lieu de re- 
mettre ^au roi l’adreflè du 19, prononça 
le difcours • fuivant , compofé dans les 
inémes principes , & qui paroi t en être 
la copie. 

Sire,. 

« L’ordre de la noblefle peut enfin por- 
ter au pied du trône l’hommage folennel 
de fon refpeâ & de fon amour. 

La bonté & la juftice de votre majefté 
ont reftitué, k la nation, des droits trop 
long-temps méconnus : qu’il eft doux pour 
nous d’avoir à préfenter au plus jufte , au 
meilleur des rois , le témoignage éclatant 
des fentimens qui nous animent ! 

Interprètes de la noblefle françoife , 
nous jurons , en fon nom , k votre majefté, . 
une reconnoiflànce fans bornes , un refl* 
pe& & une fidélité inviolables pour la per- 
fonne facrée , pour fon autorité légitime 
& fon augufte maifon. 
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Ces fentimens, Sire, font & feront 
éternellement ceux de l’ordre de la no- 
. blelfe. . . 

. Pourquoi faut-il que la douleur vienne 
fe mêler aux fentimens dont il eft pénétré ? 

L’efprit d’innovation menaçoit la 
conjlitution : l’ordre de la nobleflè a .ré- 
clamé les principes r il a fuivi les loix 6t 
les ufages. . 

^ Les miniftres de . votre majefté ont 
porté, de fa part, aux conférences, un plan 
de conciliation : votre majefté a demandé 
que ce plan fut accepté , ou tout autre ; 
. elle a permis d’y joindre les précautions 
convenables. L’ordre de la nobleflè les a 
prifes , Sire , conformément aux vrais prin- 
cipes; il préfente fon arrêté k votre ma- 
jefté ; & c’eft cet arrêté qu’elle paroît 
avoir vu avec peine: elle auroit défiré 
plus de déférence. Ah ! Sire , c’eft à votre 
cœur feul que l’ordre de la nobleflè en ap- 
pelle !..... Senfiblement afïè&és , mais conf- 
tamment fidèles, toujour purs dans nos mo- 
tifs, tou jour vrais dans-nos principes , nous 

• >•'. F 4 
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confervons . fans doute des droits à vos 

* m 

bontés ; vos vertus perfonnelles fonderont . 
toujours nos efpérances. . . 

Les députés de l’ordre du tiers - état . 
ont cru pouvoir concentrer en eux feuls 
l’autorité des états-généraux, fans attendre 
le concours des deux autres ordres , & . la 
fan&ion de votre majefté : ils ont cru pou- 
voir convertir leurs décrets en loix : ils en 
ont ordonné l’impreflion , & l’envoi dans 
les provinces. Ils ont déclaré nulles & iK> 
légales les contributions a&uellement exis- 
tantes ; ils les ont confenties provifoire- 
ment pour la nation , en limitant leur du- . 
rée ; ils ont penfé fans doute pbuvoir s’at- 
tribuer les droits reunis du roi & des trois 

, * • c . •y • 

ordres. ; 

C’eft entre les mains dé votre majefté 
que nous dépofons nos proteftations & op- 
pofitions contre de pareilles prétentions. 

/ Si les droits que nous défendons nous 
étoient purement perfonnels , s’ils n’inté- 
refloient que l’ordre de la nobleflè , notre 
çèle à les réclamer , notre confiance à I 


# 
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• foutenir auroient moins d’énergie. Ce ne. 
font pas nos intérêts que nous défendons , 
Sire , ce font les vôtres , et font ceux de 
l’état , ce font ceux du peuple françois. 

Sire , le patriotifme & l’amour de leurs 
rois , ont toujours caraâérifé les gentils- 
hommes de votre royaume ; les mandats 
qu’ils nous ont donnés prouveront à 
votre majefté qu’ils font héritiers des ver- 
tus de leurs pères. Notre zèle , notre fidé- 
lité à les exécuter, leur prouveront , ainfi 
. qu’k vous , Sire , que nous étions dignes 
de leur confiance. Pour la mériter de plus 
' en plus, nous nous occupons , &nous ne 
celîèrons de nous occuper des grands ob- 
jets pour lefquels votre majellé nous a con- 
voqués ; & nous n’aurons jamais de défir 
plus ardent que celui de concourir au bien 
d’un peuple dont votre majefté fait fon 

. bonheur d’être aimé ». . 

». À 

* r 

\ Réponfeduroi. 

Meilleurs , le patriotifme & l’amour pour 

\ • ' . : . 
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Tes rois , ont toujours diftingué la nobleflê 
frapçoife. Je vois avec fenfibilité les nou- 
velles aflurances qu’elle m’en donne. Je 
connois les droits attachés à ma naiflance > 
je faurai toujours les protéger & les dé- 
fendre ; je faurai également maintenir , 
pour l’intérêt de mes fujets , l’autorité qui 
in’eft confiée ; je ne permetterai jamais 
qu’on l’altère ; je compte fur votre zèle 
pour la patrie , fur votre attachement k 
ma perfonne ; & j’attends , avec confiance , 
de votre fidélité , que vous adopterez les 
vues des conférences dont je me fuis occupé 
pour le bonheur de mes peuples*, vous 
ajouterez ainfi aux titres que vous avez k 
leur attachement & à leur confédération. 

► Le Z3 juin , on déployé tout l’appa- . 
reil du pouvoir arbitraire ; une garde 
rombreufe entoure la faille des états-gé- 
néraux » on établit des barrières , & dans 
«n moment où tout devoit infpirer la 
confiance , on ne fonge qu’à imprimer 
la terreur : ori rouvre la porte de la falle 
aux repréfentans de la nation , mais elle 
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• . , • 

eft févérement interdite au public. Le roi 
paroît environné des princes de fa* maifon 
& de Tes grands-officiers ; on obferve un 
morne filence ; il ne reçoit point ce tri-» 
but accoutumé de vœu* & d’hommages, 
qui lui annonce le contentement de fon 
- peuple, & qu’il obtiendra toutes les fois 
que des perfides confeils n’égareront pas 
fa fagefîè. A quel point ne faut-il pas 
qu’elle ait été trompée, pour adopter des 
formes auffi defpotiques , - après avoir 
■ folennellement abjuré le defpotifme ! 
Nous ne craignons pas de le dire , on 
reconnoît évidemment des infmuati.ons 
étrangères à fa majefté , dans les difcours 
qu’elle a prononcés à la féance royale. 
Nous fommes d’autant plus autorifés k le 
croire , qu’on y trouve des expreffions 
vraiment . paternelles , des maximes de 
bien public qui contraftent avec les for- 
mules de la tyrannie. . . ' , 

Après la leâure d’unç déclaration rédi- 
. gée , fous le nom du roi, par les arifto-- 
çrates, le roi prononça un difcours , dans 

t 




/ 


Digitized by Google 


♦ 


% . 


84 Mémoires 

lequel on a remarqué cette phrafe fin- 
gulière: « J’ai voulu aijffi, Meffieurs , vous 
» faire remettre fous les yeux les diffcrens 
** bienfaits que j’accorde k mes peuples » ; 
comme fi les droits des peuples étoient 
des bienfaits des rois ! Enfuite on a lu une 
déclaration des intentions du roi , dans 
lefquelles il. s’en trouve quelques - unes 
vraiment fages & populaires; mais depuis 
quand la puifïànce exécutive a-t-elle l’ini- 
tiative des loix ? Voudroit-on aflimiler les 
reprefentans de la nation k une afîèmblée 
de notables (i) ? 

i Au refte , on ne trouve point dans cette ' 

- déclaration, la refponfabilité des miniftres, 
folennellement réclamée par la nation il . 
n’y eft pas même parlé d’une participation 
quelconque des états-généraux au pouvoir 
légiflatif : rien de pofitif fur la liberté de » i 
la prefiè; nulle mention des éternelles 
prévarications de la pofte aux lettres , de 
l’impôt défaftreux des loteries; mais en 


(i) Voyez cette déclaration dans les pièces jufbficative#. 
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revanche, l’intention formelle de conferver 
les lettres de cachet , avec de vaines ma- ' 
difications. Enfin le roi fe déclare l’arbitre 

X I ** ‘ 

de ce qui eft propriété , ou de ce qui ne 
l’eft point , indépendamment .de la nature 
des chofes. « Sa majefté comprend expref- 
» fément, fous le nom de propriétés, les 

% * f * 

» dixmes , cens ^ rentes , droits & devoirs 
» féodaux fir feigneuriaux ». 

. A la ledture de cet article, quelques' 
nobles ont eu l’indécence d’applàudir , 8c 
de montrer ainfi qu’ils ont trop d’orgueil 
pour leur avarice , ou trop d’averice pour 
leur orgueil. Ce n’eft qu’à force de paix-là , 
qu’on a pu les engager à fe contenir. 

. Cette déclaration des intentions de fa 
majefté fiat fuivie d’un rroifième difeours,* 
dans lequel le roi dit aux repréfentans de la 
nation : •> 

* • t * 

« Vous venez, Meffieurs, d’entendre 
le réfultat de mes difpofitions 8c de mes 
vues; elles»font conformes au vifdéfir que 
j’ai d’opérer le bien public ; 8c fi , par une 
fatalité loin de ma penfée , vous m’aban- 
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# 

donniez dans une fi belle entreprife, feül* 
je ferai le bien de mes peuples; je me'confi- 

i 

0 

l’accord parfait qui exifte entte le vœu le 
plus général de la nation & mes intentions 
bienfaifantes , j’aurai foute la confiance que 
doit infpirer une fi rare harmonie , & je 
marcherai vers le but auquel je dois atteins 
dre, avec tout le courage & la fermeté 
qu’il doit m’infpirer ». 

Ainfi le roi, non content de prefcrire 
des loix aux états * généraux , & même 
leur police, foit intérieure, foit extérieure, • 
ne parle que par cette formule : je veux , 
je défends , j’ ordonne : de forte qu’un mo- 
narque ne s’eft jamais plus formellement 
arrogé tous les pouvoirs fans limites .& 

fans partage Et c’eft à un bon roi que 

les -courtifàns ont ofé confeiller d’ufer 
d’un tel régime fur la nation qu’il a fenti 
le befoin de convoquer ! N’étoit-il pas 
• inutile , pour arriver à un tel but , d’af- 
fembler les repréfentans du peuple ? Si le 


dérerai comme leur véritable repréfentant; 
& connoiffant vos cahiers, connoifïant 
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monarque eft libre de faire des loix , d’a- 
près les cahiers des diffèrens bailliages , 
les miniftres n’avoient qu’à fe les faire 
adrefièr par la pofte, ou plutôt qu’a- 
voient-ils befoin de cette formalité? Ne 
pouvoient-ils pas continuer le rôle de lé- 
giflateurs , qu’ils ont joué jufqu’à ce mo- 
ment ?,...... Perfuadés des intentions bien- 

/ » 

faifantes de fa majefté , leur dernière ref- 
fource eft dè la tromper fur les moyens 
d’exécution , de lui perfuader qu’elle n’a 
befoin que d’elle-méme pour opérer le 
- bien. Si cependant , lors du réglement , 
dans un temps où le roi étoit incontefta- 
blement légiflateur provifoire, ils n’ont 
pas cru qu’il leur fût permis de détermi- 
ner le mode des délibérations ; de quel droit 
voudroient-ils , aujourd’hui qu’il cxifte 
une alfemblée légiflative , ufurper la fa- 
culté de faire des loix , qui ne peut ni ne 
doit leur appartenir ?.. 

Le roi a terminé fon difcours en difant: 
« je vous ordonne , melfieurs, de vous 
féparer tout de fuite , & de vous rendre 
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demain matin chacun dans les chambras 
affeâées k votre ordre , pour y reprendre 
vos féances : ]’ ordonne , en conféquence , 
au gtand-maître des cérémonies de faire 
préparer les falles ». 

. Les députés de la nobleflè & üfie partie 
' de ceux du clergé fe font retirés ; les autres 
font reftés conftamment à leur place. Bien- 
■ tôt M. le marquis de Brézé eft venu leur 
dire : « Meflieurs, vous connoifièz les inten- 
» rions du roi ». Sur quoi , un des membres 
des communes , le comte de Mirabeau, lui 
adreflàntla parole, a dit : « Oui, Monfieur , 

» nous avons entendu les intentions qu’on 
■ » a fuggérées au roi ; & vous , qui ne fau- 

» riez être fon : organe auprès des états- 
» généraux , vous , qui n’avez ici ni place, 

» ni voix, ni droit de parler, vous n’étes 
» pas fait pour nous rappeller fon difcours. 

» Cependant , pour éviter toute équi-. 

». voque& tout délai, je vous déclare que, 

! » fi l’on vous a chargé de nous faire fortir 

» d’ici , vous devez demander des ordres 
I ■. - . . ; t .. - ' / pour • , 

, , n * 

*' v . • -, * ' „ ' v 
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» pour employer la . force , car nous ne 
» quitterons nos places que par la puil- 
» Tance de la b’iaonnette ». , 

Alors d’une voix unanime , tous les dé- 
putés Te font écriés : tel cjlle vœu de l'af- 
-femblee. * 

M. de Brezé s’étant retiré , M. le Ca- • 
mus fit la motion de perfifter dans les pré- 

cédens arrêtés. Elle fut habilement & for- 

/ « 

tement foutenue par M. Barnave, &pafla 
à l’unanimité. Dans la même féance, le 
comte de Mirabeau propofa l’arrêté fui- 
vant: 

» L’aflèmblée nationale déclare que la 
perfonne de chacun des députés eft in- 
violable ; que tous individus, toutes 
corporations , tribunal , cour ou com- 
miflîon , qui oferoieqj, pendant ou 
après la préfente feflion , pourfuivre 
rechercher, arrêter, ou faire arrêter, 
détenir, ou faire détenir un député 
pour raifon d’aucunes propofitions, avis, 
opinions ou difeours par lui faits aux 
états - généraux , de même que toutes 
Mcm. hijl. & polit. , tome IL G:. 
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» perfonnes qui prêteroientleur miniftère 
» à aucuns des attentats , de quelque part 
» qu’ils foient ordonnés, font infâmes & 
» traîtres envers la nation , & coupables 
»> de crime capital. L’aiTèmblée nationale 
» arrête que, dans les cas fufdits, elle 
» prendra toutes les nufures néceflaires 
»> pour faire rechercher, pourfuivre, & 
»» punir ceux qui en feront les auteurs , 
*> inftigateurs , ou exécuteurs ». 

Cet arrête fut adopté à la pluralité de 
quatre cens quatre-vingt-treize voix, 
contre trente-quatre , après un très-court 
débat. Un membre de i’afîemblée , ayant 
prétendu que c’étoit s’arroger un privilège 
exclufif, & que tous les citoyens aVoient 
autant de droits que lès députés , à la fu- 
reté qu’ils récl^pioient , l’auteur de la mo- 
tion répondit , que fans doute tous les ci- 
toyens dévoient être également k l’abri des 
emprifonnemens arbitraires ; mais que les 
repréfentans de la nation étoient les feuls 
qui ne duiTent pas être recherchés dans les 
formes même légales , pendant la durée 
des feflîons. v 


i 
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M. l’abbé Syeyes fit enfuite une motion, 
tendante à prouver que les afiTembiées dé- 
voient être libres & publiques , que le roi 
n’avoit ni l’autorité, ni le droit de les rendre 
fecrètes Elle fut adoptée , & couronna ce 
jour à jamais fameux dans les annales de 
"France. 

La féance royale alarma tout le royaume. 

La capitale fur-tout fut confternée. 

tout le monde y partageoit les folli- 
citudes & les dangers de nos braves dé- 
putés Ils venoient de montrer une 

fermeté & un courage que leurs ennemis 
n’avoient pas ofé foupçonner , tant ils font 
habiles à connoître & à apprécier les 
hommes.... Tout l’odieux de cet appareil , 
digne du defpote d’Ifpahan ou de Conf- 
tantinople, étoit rejette furies miniftres 
& non fur le fouverain... . C’étoit encore 
à eux qu’on reprochoit l’arrivée .de fix ré- 
gimens qui entouroient Verfailles. Tous 
les vrais amis de la liberté commencoient 

J 

à craindre pour la patrie, lorfqu’un écri- 
vain patriote vint relever leur courage . 

.G 2 
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par un écrit intitulé , les minijlres dévoi- 
les , & dans lequel' ils font peints avec 
les couleurs les plus fortes. 


. François! A mes concitoyens , s’é- 
crie-t-il! malgré les préparatifs militaires 
dont vous êtes témoins, vous navez, 
dans les conjonctures actuelles , que des, 
motifs de fécurité.... -En effet, que pou- 
vèz-vous craindre aujourd’hui , qu’un fen- 
timent fraternel & religieux unit prefque 
tous vos repréfentans , & ks dirige, d’un 
commun 'accord , vers le bien général ?- 
Qui peut, je vous le 'demande, empê- 
cher cette hetireufe révolution de s’opé- 
rer, fi vous reftez paifibles ? 

Des troupes nombreufes s’avancent, aux 
ordres du defpotifme , vers la capitale ! 

Eh bien ! regardez-îes d’un œil dedaî- 
’gneux & tranquille : fermez fur-tout l’o- 
reille aux finiftres confeils , qui , foufflant 
parmi vous un efprit d’infurretiion & de 
difeorde, vous engagent à prendre une 
-attitude menaçante , k courir aux armes r- 


< 
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t^efl précifément la ce que défirent vos 

ennnemis. Ces infinuations meurtrières ne 

• « 

tendent qu’à favorifer le luccès de leurs 
manœuvres, & ne peuvent vous être fiug- 
gérées que par leurs émiilàires fecrets. La 
corruption marche toujours à la fuite delà 
perfidie. 

. . Ratfurez-vous ; ces mouvemens font les 
dernières convulfions de la tyrannie expi- • 
rante : connonTez le. piège dans lequel 
elle cherche à vous entraîner : le moyen 
de l’éviter efl; en votre pouvoir. ; 

Un miniftre fans pudeur , comme fans 
'principes , , afïocié à une effroyable con- 
fédération d’ariftocrates de tout rang, 
même détour fexe, trahilfant, d’une ma- 
nière aufii lâche que criminelle , -la con- 
fiance d’un monarque adoré, qui, pour 
bien régner , n’a befbin de prendre coii-i 
feil que de fon propre cœur ; calomniant 
auprès de lui , avec une baflèllè plus lâche, 
plus criminelle encore, l’énergie & le pa*. 
triotifme , la conduite Se les fentimens de 
nos vertueux délégués, a ofé, dans fies’ 

G 3 
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fureurs infenfées, dans fes ténébreux com* 
plots calculer les moyens de faire avorter 
l’œuvre de îa reftauration publique, &, 
pour maintenir fon autorité oppre(five> 
confpirer, avec un fang - froid ’ atroce , 
l’opprobre , la ruine , le défaftre de la 
France.,- • 

■ L’objet , & je le reproche auxminiftres, 
à la face de la nation , de l’Europe entière, 
oui , l’objet de la féance royale , de ce lit 
de juftïce tenu , avec l’appareil le plus 

formidable , au milieu d’un fan&uaire dont 

\ 

la majefté ne devoit jamais être fouillée , 
par leur profane influence , l’objet de cet 
attentat , inspiré , diâé, commandé par 
eux au meilleur des- rois , étoit de réa- 
lifer ce plan dcftru&eur. - ■ 

- Et (ans la fermeté, le courage, le pa- 
triotifme , l’héroïque réflftance , que leur 
ont oppofes , dans cette occafion mémo- 
rable & décifive , les fidelles communes, 
qui compofoient encore prefque feules 
l’aflèmblée nationale , ils réuffiiïoient 5t 
confommer leur crime \ ils enlevoîent à 


% 
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Louis XVI l’unique guide qui puifle diri- 
ger dignement fa jÉftice ; k la nation , Tu- 
nique foutien qu’elle, ait auprès du trône. 
Ils écartoient M, Necker, parce que la 
préfence d’un homme de bien eft un fup- 
plice pour des pervers. , Us anéantifioienc 
l’alfemblée nationale , & avec elle, tout 
efpoir de. régénération comme de confti». 
tution ; ils recouvroient. la plénitude du 
pouvoir arbitraire ; ils étouffoient les ef- 
forts naiflàns delà liberté; ils annulloient 
audacieufement la dette publique; ils op>- 
pofoientle langage ordinaire des tyrans, 
c’eft-k-dire, la force, les. armes, k la rai- 
fon & aux plaintes ; ils livroient la France 
à toutes les horreurs. de la guerre civile, 
cimentoient leur abominable empire par 
la. famine , par le fang ; par toutes les ef - 1 
pèees de désolations , de. fléaux réunis * 
& , pour comble d’atrocité , ils vous ac* 
eufoient vous-mêmes des maux dont vous 

r ^ - 

deveniez les vi&imes. ■■ . . . : 

' * ■* 

Voilk les dangers que vous avez courus*. 
En voyant à qui vous êtes redevables de 
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votre falot , vous devez redoubler de con« 
fiance dans vos digi^fs repréfentans. : 

Mais- la fureur miniftérielle , jufqu’à 
préfent déçue, n’en eft maintenant, que 
plus ardente, plus a£Hve , plus atroce : elle 
prépare fourdement de nouvelles explo- 
rons. La guerre civile & la dilfolution des 
•états-généraux, tel eft le double objet de. 
fes confpirations fouterraines. La dilfolu- 
tion des états-généraux- eft fon but; la 
guerre civile eft la feule voie qui lui refte 
déformais pour y parvenir, & elle ne dé- 
Lelpère pas de réuflir à l’allumer.' 

Suivez, avec moi, la conduite des mi-, 
niftres & des chefs de Tariftocratie , vous • 
y verrez tranfpirer les crimes dont je les 

accufe. • -• • . 

1 « 

. 'Vos ennemis , ne. pouvant . éviter, les 
états-généraux , eftaient de les réduire à 
une : honteufe impuifiànce , en femant , 
entre les ordres , la plus funefte , la plus 
déplorable , la plus .fcandaleufe fciflion. 
L’efpoir du fuccès les-flatte quelque temps , 
& chaque démarche des communes, qui 
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tend à rapprocher les ordres , le langage 
artificieux de la fédu&ion, de l’impofture, 
delà calomnie, la peint au roi fous des 
couleurs aufli alarmantes pour lui , que 
défavorables pour fon peuple. 

' Toutes ces machinations, toutes ces 
perfidies , vont néanmoins manquer leur 
effet. La majorité du clergé a voté pour 
la réunion ;& dans la noble(Te,une mino- 
rité illuftre, vraiment prépondérante par 
fon patriotifme , par fes fentimens , fe dif- 
pofe également k fe joindre à l’affèmblée 

nationale. , ; 

/ 

• Nouvelles anxiétés pour les miniftres ; 
nouvelle profanation de la religion du roi ; 
nouveaux attentats contre l’intérêt gé- 
néral. ■ - • 

Il faut, à tout prix, empêcher cette 
première réunion -, & en effet, le jour même 
qui doit l’éclairer , au lieu d’ètre un jour 
de bonheur , devient un jour de deuil. 
Les féances de l’affemblée fontfufpendues. 
Une foldatefque menaçante interdit, aux 
repréfer.tans de la nation , l’accès de leur 
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falle , & l’odieux appareil du defpotifme 
profane lefeuil, l’intérieur même du temple ■ 
de la liberté & de la loi. ; 

. On proclame un lit de juftice. 

Un lit de juftice au milieu de l’aflèmblée 
nationale ! Grand Dieu ! de quels excès 
des miniftres ne font-ils donc point ca- 
pables ! 

C’eft-là que criminels , à la fois , de 
lèze-majefté royale & de lèze-tnajefté na- 
tionale , ils ne frémiffent point de mettre 
dans la bouche facrée du roi le langage 
furieux de leurs paffions. 

C’eft-li qu’efpérant confommer enfin 
l’afTafTinat, fi long-temps médité, des états- 
généraux , ils prononcent folennellemertt, 
par l’organe du roi , l’irrévocable & meur- 
trière exiftence des ordres. * . : 

-Je vous ordonne, lui font-ils dire, de 
vous féparer fur le champ , & de vous 
rendre, demain matin, chacun dans les 
falles aftèébées à votre ordre. En confé- 
quence , j’ordonne au grand-maître des . 
cérémonies de faire préparer les falles. . / 
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Non, ce n’eft point lh le vœu , l’ordre 
de Louis XVI; non , -ce n’eft point l’ame 
vertueufe , citoyenne de Louis XVI,, qui 
a didté cette volonté defpotique ! non, ce 
n’eft point l’ami de l’union , le père du 
peuple ! ce n’eft point Louis XVI qui a 
voulu décourager ou foulever la nation , 
perpétuer la divifion des ordres 1 Auda- 
cieux ariftocrates ! miniftres pervers ! c’eft 
vous , tous feuls ! car l’intérét , le befoin 
du monarque , eft que le bien général s’o- 
père ; & votre intérêt, votre befoin eft 
de le faire échouer. Nous fommes accou- 
tumés à diftinguer fes difpofitions de celles 
de fes miniftres. De quelqu’illufion que 
vous tâchiez de nous environner , vous 
ne parviendrez jamais à nous donner le- 
change.... . : : • 

■ La tragédie n’a pas eu le fuccès que la- 
horde miniftérielle s’en étoit promis. La 
fermeté a triomphé de l’abus du pouvoir, 
le courage a fubjugué la force; le patrio- 
tifme a réprimé l’audace ; la vertu a décon- 
certé le crime. C’eft une victoire que la 
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providence n’accorde pas toujours à la: 
bonne caufe. . 

Cecte fois , au moins , elle eft complète. 
La barrière que les minières ont cru élever 
entre les ordres , accélérera, par fa chûte, 
leur rapprochement 

O mes concitoyens ! obfervez toujours 
la conduite de vos ennemis , pour régler, 
la vôtre. Leur objet, je vous l’ai déjk dit,, 
eft la difîolution de votre afTemblée na- 
tionale. Leur unique moyen, aujourd’hui, 
eft la guerre civile. Mais dans un état où* 
les citoyen? reftent tranquilles , pàifibles,. 
fournis au bon ordre , il eft impoffible que 
le feu de la guerre civile éclate. Il dépend 
donc de vous , de vous feuls , de faire 
avorter toutes les eonfpirarions. 

Par la tranquillité, parle calme, la paix, 
le bon ordre , vous féconderez les inten- 
tions de l’aiTemblée nationale , St les tra- 
vaux auxquels elle fe confacre pour la fé- 
licité publique. Elle vous Ta dit elle-. 


même..... 

Les miniftres 
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les ariftocrates fouftlent . 
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la fédition ; eh bien ! gardez-vous de vous 
livrer à leurs perfides infinuations , & vous 
découvrirez leurs manœuvres. Ils vous en- 
vironnent de l’appareil formidable des 
foldats, des baionneftes ! Pénétrez leurs 
projets ; ce n’eft pas pour vous contenir , 
c’eft pour vous exciter k la révolte , en 
aigrifiant vos efprits , qu’ils agitent, fous 
vos yeux, ces inftrumens meurtriers. Soyez 
paifibles , tranquilles , fournis au bon 
ordre , 8c vous vous jouerez de leur hor- 
rible fureur. • 

Les miférables! ilsfe rendent coupables 
d’un crime de plus, en montrant à des 
citoyens qui remplirent , au fein de la 
paix , tous leurs devoirs , des difpoiitions 
hof!iles& incendiaires. 

Les miférables ! ils fe rendent coupables 
d’un crime de plus encore, en faifant ap- 
procher de Paris, dans un moment où la 
difette de l’aliment de première néceff^ 
femble y devenir, chaque jour, plus alar- 
mante, foixante mille bouches ennemies , 
■qui , bravant la détreile 8c l’inquiétude 
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publiques*, vont mettre à contribution 
votre fubfiftance, vos befoins même. 

Laiffez-les combler la mefure : le jour 

de la juftice & de la vengeance arrivera 

Pour vous affermir par fyftéme , comme 
par fentiment , dans la modération, con« 
lidérez quel feroit le funefte effet d’un 
mouvement féditieux, fi vous aviez le 
malheur de vous y livrer , de donner dans 
le piège qui eft *tendu h votre fenfibilité ; 
vous êtes aufli-tôt traités en révoltés. Le . 
Pan g coule ; le fléau de la guerre civile 
fond fur vous, avec toutes fes horreurs; 

& l’incendie, fe communiquant rapide- 

. ' . I •« 

ment de la capitale aux provinces, em- 
. bràfe bientôt , de proche en’ proche , la 
France entière. Dans la difpofition ac- 
tuelle des efprits , il ne faut qu’une étin- ■ 
celle pour produire cettQ affreufe combuf- 

tion........ Vous frémilfez ! ; Ce n’eft ce- 

flndant pas tout. Ce bouleverfement gé- 
néral provoque, àl’inftant, l’arrêt de 
mort de l’alfemblée nationale ; elle eft dif- 
foute par la violence; car la violence ou- 
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verte paroît alors une reftource légitime à 
vos ennemis. 

\ 

• Ce n’eft pas tout encore; cette com- 
motion étend fes funeftes fecouflès jufques 
dans l’avenir le plus éloigné. Sollicitez- 
vous, par la fuite, le retour de vos états- 
généraux ? c’eft inutilement. Les miniftres,, 
les ariftocrates , qui" ont réufli à les faire 
échouer, ne manquent pas de retracer au 
roi , avec les plus effrayans détails , le ta- 
bleau des défaftres pafles , pour motiver 
fa réfiftance , fon refus aétuel : ils accablent 
fon ame de craintes & d’alarmes ; faconf- 
cience, de préventions, de foupçons ; & 
ces défaftres, dont ils ont étéles inftigateurs, 
deviennent un titre éternel contre vous , 
parce que vous vous êtes rendus les inftru- 
mens aveugles de la politique & de la fu- 
reur qui les ont excités. 

> m 

* 

Or , dans cet état des chofes , plus de 
conftitution , plus de loix, plus de liberté 
publique à efpérer. Une humiliante autant 

que douloureulè fervitude eft votre par- 

. • ♦ < * K 
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tage ; & ce fort déplorable , vous le devez 

à votre imprudence 

Vous Tentez maintenant , fins doute , 
quel prenant intérêt vous engage à réta- 
blir , à confcrver, parmi vous , le calme 
& la: paix ; vous connoilTez les miniftres ; 
c’eft pour vous inftruire à éviter leur ma- 
chinations facriléges, que je vous les dé- 
nonce. Laiifez donc,lailfez patiemment 
s’entalfer, autour de vos murs indignés, 
des foldats , des armes , des munitions , 
que votre prudence faura rendre inutiles. 
Ne foufïrez plus déformais qu’ils ralen- 
tiifent , au milieu de vous , ces bruits fc- 
ditieux , incendiaires, qui ne peuvent que 
vous porter à de défaftreux excès , & qui 
font gémir les bons citoyens. Repouffez 
comme des traîtres, notez-les d’infamie , 
ceux qui, ne rougiiîànt point des’en rendre 
les organes, ofent ferr.er l’alarme, au mo- 
ment où le calme & la tranquillité font le 

plus nécelfiires 1 • 

C’étoit à Marli , dans un petit voyage , 
où ils avoient attiré le roi, pour le fouf. 

traire 

' » 

( i 
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traire à l’œil vigilant de M. Necker, que 
les courtifans avoient décidé la féance 
royale, c’étoit dans l’appartemènt de la 
duchelTe de Polignac , dans des concilia- 
bules obfcurs & ténébreux, que les arifto- 
crates , ayant à leur tête toute la poftérité 
de Henri IV, les defeendans des Condé 
& des Conti , vouloient pefer les hautes 

deftinées du royaume 

. La nation eût été flatté de compter les 
princes au nombre de Tes repréfentans & 
de Tes défenfeurs. Mais ils furent exclus, 
malgré leurs cabales & leurs intrigues ,, 
pour mandier des fuffrages (i). Leur in- 
fluence dans les bailliages fût nulle, indeirœ. 
Ils la provoquèrent eux-mêmes cette&xclu- 
fion , en publiant , dès la fin de l’année 
1788 , un mémoire qui n’eft fameux aujour- 
d’hui que par les paradoxes dont il four- 

/ ^ * 

* 1 ■■■—■’ — ■ ■ t 

( 1 ) M. le comte d’Artois fut nommé par la ville de 
Tartas ; mais le roi lui ordonna de renvoyer fes pouvoirs* 
Monsieur , qui avoit fi bien défendu les droits du peuple 
dans 1 alfcinblee des notables , ne fut nomme par aucune des 
villes de fon apanage. 

Mem.hijl. & polit., tome IL H 
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mille ; il ne leur refta que le défefpoir de 
l’avoir ligné , & la honte de ne pouvoir -le 
le cacher à eux-mêmes. Car en le dérobant 
aux fifflets qu’ils entendirent lorfqu’ils fe 
montrèrent dans nos lalles de fpecïacle , 
failets qui les pourfuivirent jufqu’au fond 
des forêts , où ils allojent attaquer les ani- 
maux innocens dont elles font peuplées , 
image naturelle , pour eux , des combats 
qu’ils voudroientlivrerà l’elpèce humaine , 
ils ne purent fe dérober au cri de leur ' 
confidence, qui leur répétoit intérieure- 
ment , vous êtes du fang du grand Henri , 
& vous êtes les tyrans da peuple, françois , 
d’un peuple qui le couronna , qui le 
ramena err triomphe dans fa capitale, d’un 
peuple qui combattit & verfa fon fang . 
pendant plulieurs années, pour lui aifurer 
la polfelTion d’un fceptre que la noblelle 

Sc le clergé vouloient lui arracher. 

* 

Voici la réponfe qu’on fit dans le temps, 
au mémoire des princes. . 


HISTORIQUES ET POLITIQUES. I07 

4 

MESSEIGNEURS, 

* 

Lorfque le roi a défendu aux notables de 
s’occuper du mémoire que leur âvoit remis 
M. le prince de Conti ; fa majefté a déclaré 
que les princes de fon fang dévoient s^a- 
drejfer directement à elle , & qu'elle les en- 
tendront toujours avec plaijîr , quand ils 

■voudroient lui dire ce qui peut LUI ÊTRE 

• * • % 

UTILE. 

Voilà le texte de votre mémoire ; c’eft 
cette déclaration, àufli (impie que (âge, 
que vous prenez pour une invitation , & 
vous partez de là , non pas pour dire au 
roi ce qui peut lui être utile ; non pas pour 
verlèr dans fon fein , comme chef de votre 
famille , vos prétendues alarmes fur le 
danger de fouftraire enfin le tiers -état à 
l’oppreffion fous laquelle il gémit depuis fi 
. long-temps ; non pas pour l’aflurer que , 
pénétrés de la pureté de fes intentions , 
& de la fagelfe de fes vues , vous vous 
tiendrez inféparablement attachés à fa per- 
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ionne & à fon trône : non , Mefleigneurs ; 
ce n’eft pas votre but. Vous préfentez à la 
France , à l’Europe étonnées , un écrit in- 
cendiaire, .dans lequel vous proteftez d’a- 
vance contre tout ce que la juftice de notre 
monarque pourroit accorder au tiers-état ; 
vous' y avancez : que fi le peuple eli 
admis à nos états-généraux en nombre 
fufEfant pour balancer l’influence des deux 
ordres privilégiés , la nobleffe ne s’y rendra 
point, les méconnoîtra, attaquera leur 
légalité , & fera enregiftrer fes protefta- 
tions dans les parlemens. Vous faites fouj^ 
conner que le clergé fe conduira de même. 
Ah , MelTeigneurs ! quel avenir vous ofez 
nous prédire! Voulez-vous donc faire re- 
naître les temps défaftreux de l’anarchie 
féodale ? Avez-vous bien confulté l’intérêt 
du roi, & votre propre intérêt ? 

Vous intitulez l’écrit que vous venez 
de répandre , mémoire des princes : il fem- 
bleroit par -lit que tous nos princes ont 
adopté votre opinion. Cependant le pre- 
mier des frères du roi & le premier prince 

" t 

»• « • 
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du fan g ne font point caufè commune 
avec vous. Je vois , à la vérité , à votre 
tête le fécond frère du roi , ce prince ai- 
mable , dontjle printemps nous a montré 
les pallions & les foiblelîes du duc d’Or- 
léans , & qui , dans fon été , nous mon- 
trera les vertus de Louis XII , & fur-tout 
fon amour pour le peuple. Viennent en- 
fuite les noms du prince de Condé , .du 
duc de Bourbon & du duc d’Enghien. 
Vous me permettrez de confidérer ici ces 
trois princes comme ne formant qu’un 
feul avis. L’aïeul, le fils & le • petit-fils , 
quand ils ' embraflènt la même opinion, 
ne font jamais comptés que pour une 
voix. S’ils fiégeoient au parlement , pour 
juger un particulier, on ne les compteroit 
pas autrement; à plus forte raifon lorf- 
qu’il s’agit de prononcer fur le fort d’une 
grande nation. Après les noms des princes 
de la branche de Condé , on voit celui du 
prince de Conti. Ainfi , en dernière ana- 
lyfe , votre mémoire n’eft pas le mé Aire 
des princes , mais feulement celui de trois 
princes: ce qui eft un peu différent. 


IIO • Mémoirrs 

Voyons actuellement fur quels motifs 
vous fondez la préfentation & la publi- 
cation de votre mémoire. « C’eft en effet 
» ( dites-vous au roi ) aux princes de 
» votre fang, qui, par leur rang, font 
» les premiers de vos fujets ; par ileur état , 
» font vos confeillers-nés ; par leurs droits, 
» font intéreffes à défendre les vôtres ; 
» c’eft k eux fur-tout qu’il appartient de 
» vous dire la vérité ; & ils croient vous 
» devoir également compte de leurs fen- 
» timens & de leurs penfées ». . 

Oui , Mefleigneurs , vous êtes princes ; 
vous defcendez de Hugues Capet , de cet 
ufurpateur heureux, qui enleva le fceptre 
aux defcendans de Charlemagne , comme 
les auteurs de Charlemagne l’avoient en- 
levé aux héritiers de Clovis. Je dis ufur - 
pateur heureux : faidffèz bien ma penfée. 
Heureux pour fa famille qui , depuis tant 
de fiècles , règne fur la. France. Heureux 
pour la France elle-même , puifque ce font 
lésais defcendans de Hugues Capet qui 
ont fucceflivement aboli la fervitude féo- 
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dale , & ont rendu à 2,3 millions d’hommes 
cette liberté contre laquelle vous réclamez 
aujourd’hui : fans celle ils ont tendu vers 
ce grand but. Le tiers-état n’a même rien 
à reprocher, k ce fujet, à la mémoire odieufe 
de Louis XI, ni k l’ombre fanguinaire de 
Richelieu : c’eft le bienfait irréprochable 
fur lequel eft fondé notre amour pour la 
famille Capétienne ; amour que rien ne 
peut altérer ; amour qui lui allure le feeptre 
des"François , tant qu’il en reliera un feul 
rejeton. ' 

Mais quand les François ont légitimé 
.l’ufurpation de Hugues Capet, par leur 
eonfenteoient tacite , & par leur foumif- 
fion volontaire kfes defeendans, ils n’ont 
pas prétendu fe donner autant de maîtres 
qu’il y auroit de membres dans la famille 
régnante ; c’eft à un feul qu’ils ont confié 
l’exécution de leurs loix , & le' foin de 

0 

leur bonheur ; & je ne vois pas fur quoi 
vous fondez votre qualité de confeillers- ' 
nés du roi. 

Vous réclamez votre conftitution , 8c je 

. H 4 \ 
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la réclame auflï contre votre aflertion. 
L’hiftoire nous apprend que votre naif- 
fance, quelqu’illuftre qu’elle foit, ne vous 
donnoit de rang dans les aiTèmblées na- 
tionales & dans la cour des pairs , que celui 
de vos pairies. Quand vous n’en aviez pas , 
les pairs & les hauts barons vous précé- 
doient. Afin de vous éviter ce défagré- 
ment , nos rois créoient pour vous des 
pairies en l'air , vous donnoient des es- 
pèces de brevets d’honneur, dont l’efïèt 
cefioit avec la cérémonie ou l’aflèmblée 
à laquelle ils vouloient vous faire affifter. 

Dans une monarchie, la naiflànce n’ap- 
pelle perfonne au confeildu roi. Les con- 
feillers-né-s partageroient bientôt entr’eux 
l'autorité royale. Ce feroient bientôt au- 
- tant de rois, la monarchie feroit bientôt 
changée en ariftocratie. Les grands offices 
& les grands gouvernémens , devenus hé- 
réditaires , ont donné aux rois de la fé- 
condé race des confeillers-nés, & ont 
imprimé au régime féodal le cara&ère 
ariftocratique, par lequel nos monarques 

t 
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ont été , pendant quelque temps , réduits 
au rôle que jouent encore aujourd’hui les 
rois de Pologne , celui de n’être que les 
premiers d’entre leurs égaux. 

■ Si la nature de la monarchie ne vous 
permet pas plus qu’aux autres fujets d’étre 
les confeillers-nés du roi, la fage politique 
vous exclut , depuis un fiècle , de l’admi- 
niftration du royaume ; elle ne vous confie 
qu’avec précaution le commandement des 
armées”, le gouveruement des provinces. 
C’eft depuis ce temps que notre paix in- 
térieure n’a point été troublée par des 
guerres civiles. , 

• Quand on lit nos annales avec quel-» 
qu’attention , on y voit nos rois conftam- 
ment attachés au projet lalutaire d’abattre 
. les têtes de l’hydre féodale , & de rendre 
au peuple françois la liberté dont quelques 
tyrans l’avoient dépouillé. Par - tout on 
admire la fageflè de leur conduite' à cet 
égard ; mais , en même temps , on eft 
étonné de voir que c’eft dans le fein même 
leur famille qu’ils rencontrent toujours les 
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plus grands obllacles. Depuis les fanglantes 
& honteufes querelles des maifons d’Or- 
léans & de Bourgogne , fous Charles VI , 

' . jufqu’après^ majorité de Louis XIV, les 
grands valfaux n’ont pas .fait un mouve- 
ment pour conferver l’autorité ufurpée, 
dont nos rois vouloient injuftement fe 
reflàifir , qu’ils n’ayent eu à leur tête un 
prince du fang. Les défaftreufes batailles 
de Poitiers , de Crécy, d’Azincourt & de 
Pavie , ont été préparées ou occafionnées 
par des princes du fang. Sans les défec- 
tions d’un comte d’Artois & d’un conné- 
table de Bourbon, Londres & Madrid' 

- n’auroient jamais vu de rois françois 
chargés de chaînes , & attachés , pour 
ainfi dire, aux chars de leurs vainqueurs. . 
C’étoit un prince du fang qui combattoit 
l’armée royale , à la bataille de Saint-An- 
toine ; ce fut une princefTe du fang qui 
fit tirer contre cette armée le canon de la 
baftille. - ' 

• L’hiftoire • nous attelle encore le pro- 
fond mépris que lés princes du fang ont 
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toujours eu pour le tiers-état. Elle nous a 
tranfmis le difcours outrageant qu’un 
d’eux lui adrefla aux états de Tours, en 
1484. « Je connois le cara&ère & les 
» mœurs des vilains : s’ils ne font oppri- 
» més, il faut qu’ils oppriment: ,ôtez- 
» leur le fardeau des tailles, vous les ren- 
» drez infolens , mutins & infociables : -ce 
» n’eft qu’en les traitant durement qu’on ' 
» peut les contenir dans le devoir ». C’en; 
ce mépris pour les plébéiens qui a rendu 
•les princes prodigues du fang de nos 
foldats , lorfqu’ils ont eu l’honneur de les 
commander. On n’oubliera jamais ce pro- 
pos de celui qui , voyant le champ de 
bataille couvert d’une multitude de ca- 
davres de fes concitoyens qui.âvoient 
payé du prix de leur vie les lauriers fan- 
glans dont il s’enorgueilliflbit , dit, avec 
le fang-froid de l’inhumanité , une nuit 
de Paris réparera cettte perte. 

Aujourd’hui même , MelTeigneurs , 
quel cas faites-vous du malheureux tiers- 
états ? Qu’on jette les yeux fur ces vaftes 
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campagnes , qui , fous le nom ce capitai- 
neries, font deftinées à vos plaifirs : qu’on 
y voie les dégâts perpétuels qu’y font ces 
nombreux animaux que votre tyrannie ' 
rend, pour ainfi dire, facrés. Qu’on par- 
coure, les villages fitués dans ces funeftes 
arrondiflèmens ; qu’on y entende les cris 
du pète qui redemande fon fils, de l’é- 
poufequi redemande fon époux , des or- 
phelins q ui redemandent leur père , enlevés 
à leurs foyers , fouvent même à la vie, par 
vos cruels fatellites, les uns, pour n’avoir 
pas refpecbé un nid de faifans , les autres , 
pour avoir ufé de repréfailles contre utt 
cerf ou un fanglier qui dévaftoit leurs 
moiffons , ou ravageoit leurs vignobles : 

-fi , à l’afped de toutes ces horreurs , on 
me demande , eft-ce un homme qui com- 
mande dans ces lieux ? Je répondrai non : ■ 
c’efl: un prince du fang.... • 

^ous dites que vous êtes les premiers 
fujets de Uc'tat. C’eft encore ici une erreur 
qui tient aux anciennes idées de l’arifto- 
çtatie féodale. Dans une monarchie, la 
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naiflance ne fait ni premiers ni derniers 
fujets. Le premier fujet eft celui qui fert 
le mieux le roi & fa patrie, celui qui obéit 
le mieux au roi & aux loix. Dans une fa^ 
mille,- tant que le père commun, vit, il 
n’y a point de droit . d’aînelïè à exercer. 

En France , le père commun vit toujours, , 
parce que le roi n’y meurt jamais. 

Vous prétendez que par vos droits , vous 
êtes intérejfés a défendre ceux du roi. 

A cette propofition , Meïïeigneurs , il 
fembleroit que le tiers-état, contre lequel . 
votre mémoire eft dirigé , a formé le projet 
d’anéantir l’autorité royale. Je fuis dans 
ce moment l’organe du tiers-état : je vous • 
demande- , en fon nom , juftice à vous- 
mêmes de cette imputation la plus crimi- • ... 
nelle qui foit jamais fortie de la bouche ou- . - 

de la plume d’un François ; réparez promp- • 

tement cette injuftice atroce, que je n’at- 
tribue qu’au rédacteur de votre écrit : fi 
vous ne vous empreftèz de le faire, je vous 
cite au tribunal delà nation, à. celui de 
l’Europe entière, h celui de la poftérité la 

kf 1 ' 

< 
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plus reculée : reconnoilïèz hautement quil 
n’a jamais été , & qu’il n’eft point de peu- 
ple plus fidèle à fes rois que le peuple fran- 
çois ; fi vous vous y refufiez , vous ne méri- 
teriez pas d’être comptés au nombre des 
defcendans de Hugues Capet. 

1 Ne penfez pas que je veuille répandre 
le plus léger doute fur vos droits ; ils font 
facrés à mes yeux, & je verferois jufqu’à la 
dernière goutte de mon fang pour leur 
défenfe : mais la nature de la monarchie , 
qui ne fouffre point que l’autorité royale 
foit partagée, la tranquillité publique , qui 
exige que l’on écarte tout ce qui pourroit 
la troubler, une trifte & longue expé- 
rience, tout concourt, malgré vos droits 
éventuels à la couronne , à ne pas permet- 
tre que vous foyez , dans l’ordre politique , 
relativement au roi & ' relativement au . 
corps de la nation , autre chofe que de fim- 
> ■ pies citoyens. • - 

' Votre premier titre eft, félon vous, 
d’être gentilhomme; la qualité de prince 
du fang, que vous y ajoutez,’ n’eft que 
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» 

fecondaire : voilà pourquoi vous avez été , . 
pehdant tant de fiècles ,' fans avoir , dans 
la nation , d’autre rang que celui de vos 
pairies. Or , Mefieigneurs , ce que ne . 
donne pas le premier titre, le titre fecon- 
daire ne le donne pas davantage; & vous 
conviendrez facilement avec moi , que le 
titre de gentilhomme ne fait pas un confeil- 
ler-ne du roi , un premier fujet de Votât : 
autrement , le roi auroit une terrible quan- 
tité .de confeillers-nés ; l’état auroit un- 
nombreux eflkim de premiers fujets. 

Si votre premier titre eft celui de gen- 
tilhomme , pourquoi , depuis près d’un 
fiècle, refufez-vous de vous allier avec nos 
familles nobles ? Pourquoi allez - vous 
chercher dans les pays étrangers , des 
époufes .à vos fils ? Pourquoi condamner *, 
vos filles au célibat, plutôt que de les unir 
' aux rejetons de nos anciennes maifons ? Le 
fang des Montmorenci , des la Rochefou- 
cault, des Périgord , des la Tremoille , des 
Choifeul, n’eft-il donc plus digne de le. 
mêler avec le vôtre? Pardon, Melïèigneurs, 
fi je vous préiènte ces réflexions ; il a fallu 
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faire voir à la noblefiè que vous êtes auffî 
hauts pour elle dans votre conduite , que 
vous êtes dédaigneux pour le tiers-état 
dans votre mémoire. 

• i 

Actuellement, Meflèigneurs , que vos 
titres '& vos qualités font luffifamment 
difcutés , je crois pouvoir vous dire que 
votre mémoire ne doit faire d’impreflion 
fur le roi & fur la nation qu’autant qu’il 
aura pour bafeles loix, la juftice & laraifon. 
Elt-il établi fur ces bafes ? C’eft ce que je 
vais examiner. • v 

• A Sire , vous écriez-vous, P état ejl en 
péril! J’ai tremblé en. lifant ces terribles 
mots ; mais j’ai été raffuré fur-le-champ par 
ceux qui les fuivent immédiatement; votre 
pcrfonne ejl refpeck'e; les vertus du mo- 
narque lui ajjurent les hommages de la 
nation. Non, Melfeigneurs , l’état ne fera 
jamais en péril tant que la nation refpec- 
cera , chérira fon roi. C’eft dans les liens 
facrés qui les unifient l’une & l’autre que 
confifte la force nationale. Celui feul qui 
les rompra mettra la France en danger. 

ïerfonne 
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Perfonne n’y réuflira, fur-tout fous-un 
monarque qui a marqué tous les inftans.de 
fon règne par des a&es de jufticè & de bien- 
faifance. 


Mes craintes étoient calmées; mais ma 
curiofité n’étoit point fatisfaite. Quoi ! me 
difois-je à moi-même , les confeillers-nés 
de nos rois, les premiers fujets de l’état, 
ces hommes que leurs droits au trône inté- 
reffènt à fa défenfe, nos princes, en un 
mot, ont vu les impôts & la dette publique 
s’accroître dans une progreiïion effrayante , 
des miniftres deftruéleurs fe fuccéder avec 
la rapidité de l’éclair, & femblables aux 
météores, effroi de la nature, ne laiflèr 
après eux que la ruine & la défolation ; ils 
ont vu nos tribun aux ren Verfés , la violence 
arracher nos magiftrats au temple de la 
juftice, les citoyens de tous les rangs jetés 
dans les fers, Paris en proie aux baïon- 
nettes & au carnage , des provinces mena- 
cées du même fort; ils ont gardé le filence, 
& aujourd’hui, ils pouffent des cris per- 
• Mem. hijî. & pol. Tome IL • - I ' 
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çans! Quel eftdonc leur motif? Je me fuis 
hâté de lire , & j’ai lu : . 

- « Une révolution fe prépare dans notre 

» gouvernement.... Les écrits qui ont paru 
» pendant l’allèmblée des notables, les mé- ' 

» moires qui ont été remis aux princes 
» fouüignés , les demandes formées par 

» diverfes provinces , villes , ou corps , 

^ ! 

. » l’objet & le ftyle de ces demandes , tour 
» annonce un fyftëme d’infub ordination 
7 > raifonnee , ' & le . mépris des loix de 
» V état ». - ' 

Une infub ordination raifonnee. Cela 
m’étonne. Ordinairement l’infubordina- 
. tion -agit tumultueufement , mais ne rai- 
fonne pas. Le mépris des biens de l’état. 

Qui donc s’en rend coupable? Des pro- 
vinces, des villes , des corps ? Ma furprife 
augmente. Je cherche la .preuve de ces 
faits graves , & je lis : 

Qui peut dire où s’arrêtera la témé- 
» rite des opinions? Les droits du trône. . 

. » ont été mis en> quejlion ». Ici je m’ar- . j 
rête^Je prends les écrits du Dauphiné , les 
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* ■délibérations des villes, de Rouen , de 
Bordeaux , de Chartres , d’Orléans , des 
municipalités de Bretagne , la pétition des 
fix corps de marchands de Paris , &c. ; bien 
loin d’y voir les droits du trône mis en 
queftion, je les vois, au contraire, mieux 
affermis, mieux reconnus que jamais. Je 
me rappelle l’obfervation de quelques poli- 
tiques autocrates , qui allurcnt que le 
tiers-état veut donner trop d’influence au 
trône ; je me dis : nos princes veulent faire 
des tableaux , mais sûrement ils ne peignent 

• pas d’après nature ; & je continue leur 
mémoire. . 

• • • r « • » J 

« Lès droits des deux ordres 'de l’état' 
» divifent les opinions ( ceci commence 
» à s’éclaircir); bientôt les droits de la 
» propriété feront attaqués; l’inégalité 
» des fortunes fera préfentéc comme un 
« objet de réforme. Déjà on a propofé la 
» fuppreflion des droits féodaux comme 
» l’abolition d’un fyftéme d’oppreflion’, 
» refte de la barbarie , ». ; - 

Cette, peinture efl vive; njais le 'dernier 
' I a 
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• • • » 

coup de pinceau eft mal-adroit?. Il 'décèle 
un intérêt perfonnel- peu honorable* un 
attachement peu patriotique aux relies 
de la féodalité, près de rendre le dernier 

foupir • 

Sommes-nous donc des efclaves Ruftes , 
ou des ferfs Polonnois ? Il femble , Mef- ' 
feigneurs ,' que vous nous faites la grâce 
de nous confidérer ainfi: je le prouve par 
l’analyfe du texte de' votre mémoire que 
je vais rapporter. ' 

Que le tiers-état cejje ■ donc d’ attaquer _ 
les droits des deux premiers ordres. C’eft- 
" à-dire, Melfeigneurs, qu’il faut que le 
, tiers continue à garder un filence refpec- 
tueux fur tous les abus dont il eft depuis fi 
long-temps la viSime ! Car, ici, droits St • 
abus font fynonymes. Il faut que le tiers 
voye , dans un filence refpeélueux , le haut 
clergé confommer dans la capitale, en 
dépenfes fcandaleufes , le patrimoine des 
r pauvres; & ce patrimoine làcré être tou- 
jours, depuis deux cents ans; la proie de 
1} baflè intrigue & de la. vile cupidité ! Il 
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faut qu’il voye , .dans un filence' respec- 
tueux, la noblelîè.afliéger le trône, pour 


public !> Il faut qu’il voye , dans un filence 
refpecrueux, les magillrats , ces nouveaux. 


propriétés, de l’honneur,- de la vie des : 


que l’homme noble ,. quoique coupable , 
peut prëfque toujours s’y ' fouftraire ! Il 
faut qu’il voye, dans un filence refpe&ueux, » 
le fupplice ;du plébéien dévouer fa famille' 
entière à l’opprobre , & le fupplice du- 
noble fournir une nouvelle .'preuve de 
noblelfe à fapoftérité! Il faut qu’il voye , , 
dans un filence refpe&ueux, le defpotifme, ; 
qui',, foüs lès règnes les plus funeftes , ne 
pefoit que fur les grands, écrafer aujour- 
d’hui toutes les dalles , par les lettres-de-/ - - 


acquérir le droit de dévorer ' le ; tréfor - 


nobles , plus tyrans; que les anciens, dif- 
pofer arbitrairement &. impunément des 


plébéiens! Il , faut qu’il voye , dans un/ ■ 



filence refpe&ueuk,,. notre atroce procé- 
dure criminelle- traîner tous les jours à ; 


cachet, dont les commandan: 1 ro- , 
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vimcfesyles évêques, les intendans, le lieu- 
tenant de police de Paris , & lesfuppôts 
Tniniltériels, font les libres difpenfateurs ! 
Il faut qu’il voye, v dans un filence relpec- 
tueux , les talens & les travaux de ceux de • 
fcn ordre fi-peu e (limés, fi peu accueillis, ft ; 
peu 1 encouragés , : que, de nos jours, on. 
regarderoit comme inconflitutionnel de 
voir A myot, grand-aumônier ; l’Hôpital, 
chancelier; Maftillon , Mafcaron ;& Fié— ; 
chier, évêques, : &°Fabert, maréchal de 
•France!.. Te ne fini rois pas fi je voulois-. 
palier en revue 'tous les abus que vous> 

* * * «k • 

appelez 5 Meffeigneurs , 'Tes droits des deux 
premiers ordres y attaqués par le tiers-état» 
Mais k quoi le réduifez-vous doncyce mal- 
heureux 'tiers-état ê Le voici. ' ; ’• < ■ ' ‘ . 

Qu’il Je borne à follicitcr la diminution 
Hes 'impôts dont il petit être Jiirchargc. O 
;s concitoyens î jùfqü’à préfent vous- 
ayez cru -que la diminution des impôts K 
.toit une' juftice -qui vous étoit due, que 

'vous aviez droit de l’exiger, comme tout 

* • 

ce- qui eft de- juflicé’. 5 Vous étiez dans 
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l’erreur : nos princes vous apprennent que 
cette diminution n’eft qu’une grâce, un© 
faveur que vous devez vous borner à Jolli-i 
citer. Faites encore bien attention qu’il ne 
> vous eft permis de folliciter cette, grâce 
que pour les impôts dont vous pouve^ être 
furcharges. Il n’eft pas encore prouvé, il 
n’eft pas encore certain, que vous fuccom- 
bez fous le fardeau qui vous écrafe depuis 
fi long-temps. , . .. 

Et vous , princes, qui tenez ce langage 
injufte & inhumain, arrachez-vous à vos 
fuperbe? palais, h vos jardins fa<ftices,-à 
voshameaux fabuleux; en un mot , k toutes 
ces féeries dont votre imagination fe repaît 
fans ceffe : parcourez nos campagnes , fans; 
cette cour fomptueufe qui* comme un > 
mur , vous- fépare delà mifere& de hindi-. . 
gence; pénétrez dans ces chaumières oit. 
vous ne*voudriez pas loger vos chevaux j 
voyel vendre à l’encân , .par les agens du 
fifc ces haillons dont vous rougiriez de 
revêtir vos. dernj^rs v.alets ; confidérez 
ce pain, plus noir & plus mal-fain que 

1X4 
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celui dont vous nouriflèz lés chiens de vos 
meutes; & doutez encore que le peuple 
foit furchargé d’impôts ! 

- Mais file tiers-état eft docile à vos vo^ 
lontés,.; éclaircit vos doutes, que doit-. 

il attendre? , -, t 

* * * » 

. , Alors les deux premiers ordres y recon- 
noijjanty dans le troiJîeme y des citoyens 
qui lui font chers y pourront y par la génc- 
rofîté . de leurs fentimens , renoncer aux 
prérogatives qui ont pour objet un ; intérêt 
pécuniaire y & confentjr à fupporttr , dans 
la plus parfaite égalité r les charges pu 
iliques . , " T ' . ;v • - ■ , â ; .. . 

" '-Quand le tiers«:état aura con&ritL à 
garder & a appefantir les chaînes^ alors il 
deviendra un troifième ordre .cfaex >aux 
deux premiers. A quel prix mettez-vousy 
.MefTeigneurs , votre dédaigneux amour 
pour le peuple ? Que:Jui prometter-vous 
encore en xetour.de fe)complaifante fervir 
tüde ?*' Alors îles • deux premiers, '‘•ordres 
pourront , par la générÿfté de leurs fenti- 
métis ÿ confentirk fupporter également 
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charges avec le tiers-état. Ce n’eft donc , 
Mefléigneurs , qu’un efpoir que vous don- 
nez au peuple , d’alléger Fes charges en les 
partageant; & cet efpoir n’a d’autre fon- 
dement que la gcncrofîtc des Jentimens, 
des nobles . Dans votre fyflême , nous 
fommes à la merci des nobles. Ils peuvent 
ne pas confentir à une répartition propor- 
tionnelle des impôts ; en n’y confentant 
point, ils ne blelTeront pas la juftice; ils ne 
feront que s’écarter des règles de la géné- 
ralité. Voulez-vous donc réduire le peuple 
François à demander l’aumône à la no- 
bleffe ?«•«)< ' ■,( . 

. M. Necker, à l’époque de.laféance, 
rôyale,» éf oit l’idole du peuple & de. la 
France entière il avoit un parti puifiant 
dans Fallemblée parce qu’on ignorait 
alors qu’il avoit eu une grande part à la 
fameufe déclaration du 23 , parce que ■ la 
noblellè & le clergé n’avoient pas encore 
tant de crimes à lui reprocher. On fait 
aujourd’hui que' ce républicain ', quelque- 
fois/ cour tifan ; , votoit intérieurement 
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pour l’opinion par ordre, moyen efficace 
de perpétuer ou l’efclavage ou l’anarchie ; 
& en faveur de cette opinion , les évêques 
& les nobles lui pardonnoient ce qu’ils 
appelaient Ion extrime popularité. Ce- 
pendant , pour foutenir fon rôle , il s’étoit 
déclaré oüvertement contre la léance ; il 
avoit fait tous fes efforts pour détruire 
les perfides infinuations des miniftres & 
des princes. Le foir , il s’abfenta de la 

cour • • - ' •> 

■ Le roi alors frappé de la noble fermeté? 
des communes, & revenu- à ce cara&ère 
de bonté que nous lui connoiffons, parut 
défirer la préfence d’un homme que I’o~ 


pînion publique avoit défigné comme le 
foutien & la gloire de fon trône. La reine 
lui écrivit de fe rendre au château : il y 
reftaune heure & demie enfermé avec le 


roi...... Le bruit s’en répand bientôt, & 

fur -le champ les députés montent dans 
la galerie, redefcendent enfuite dans la 
cour : M. Necker -fe difpofe à monter dans 
fa chaife à-porteur; mais. la foule l’envi*> 
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ronne ; on le regarde comme le génie tu- 
télaire de la France; on crie avec; en- 
. tioufiafme : vive M. Necker / ne nous aban- 
donne? pas. Ces cris fe font entendre dans 
tout. le château; les porteurs, font ren-' 
voyés ; le peuple veut porter lui-même; 
la chaife; le modejîe miniftre aime mieux 
aller à pied ,• & il fe rend à fon hôtel, au 
milieu des applaudiflèmens les plus vifs. 
On alluma des feux de joie dans tous les 
environs de Ion hôtel. , 

• Si le républicain génevois , fatigué des; 
intrigues- & des cabales de la Tour , avoifr 
alors abandonné les rênes des- finances , 
à quelles mains auroit-on pu les confier 
Sa popularité, les grands talens qu’oit; 
lui fuppofoit encore pour l’adminifiration,- 

0 * « V * 

î’avoient placé à côté des Sully .& des 
Colbert. Quand on fe plaigmoit de fe «ti- 
mide circonfpeâion - , fes amis répond 
étaient: attende^ y le moment n^ejl pdf 
venu ....... Il fera de grandes chofes.:<....:.«J 

On les croyoit fur parole; on attendoity 
- parce que le François veut toujours une 
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idole. D’ailleurs, ajoutoient-ils , à qui 
donner fa place ? dans quelle clalfe choifir 
fonfuccellèur ?... . • _ .7 

. , « Sera- ce dans les fermes ? L’expérience . 
vous a prouvé que Silhouet n’eut d’autre ; 
reffource que -de faire vendre l’argenterie, 
des égliles, comme fi tout étoit défefpéré*' 
Sera-ce, dans le parlement? Gn fait que 
Laverdy iè rendit nul, en croyant tout 
faire, & ne faifoit rien; que Terray vola 
jufques dans les poches , ne fachant^ 
malgré fon génie, trouver d’autre expé- 
dient. Sera-ce parmi les intendans? Tout 
lg monde a vu que la grande probité de 
M- Turgot ne le mit point à l’abri d’une 
multitude de plans & de projets nuifibles 
à la fociété; que la fine intelligence de; 
M- de Calônfie ne le fauva point des mal-, 
vérfations dont on l’accufe- Sera-ce dans. 

* * t • 

le. clergé ? L’adminiftration de . l’arehe- 
véque de Sens révolte encore tous les ef- 
prits; fes projets ne tendoient. à rien 
moins qu’à la banqueroute générale. Sera- > 
ce dans la noblefie ? Perfonne n’ignorç 
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que le fleur de Vergennes , tiré de cette 
clafle, autorifa mille déprédations par un 
filence criminel ; qu’il ^mourut chargé de 
là faute énorme d’avoir fait un traité de 
commerce abfolument ruineux pour l’état ; 
que , malgré fon apparente fimplicité , il 
rie fut > point allez défintéreiïè pour re- 
jetter des préfens dangereux , qu’on n’ac- . 

/cepte jamais, quand on eft vraiment ci- 

• * 

: toyen. , ' • ' ' 

Mais dira-t-on , feroit-il polfible quef 

• dans le nombre de vingt-quatre millions 
d’hommes , il n’y en eût pas un allez fort , 
alfez clairvoyant , d’un efprit alfez- con- 

4 ciliateur , pour rendre le calme à la na- 
tion agitée, & pour contenter les trois 
ordres. Si cela eft, qu’on l’indique ; qu’il 

• fe montre...... Répondra-t-on qu’il garde 

l'incognito} :Mais pour être jugé digne 

t du miniftère , il faut avoir donné des 

• marques d’un cœur droit , des preuves 

; d’un génie vafte & pénétrant ; il faut avoir 

frappé l’oreille du fouverain ou de ceux 1 

- qui l’approchent Nous n’avons plus la 
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lanterne de Diogène , pour devinèr- uïl 
homme à fa phyfionomie. Encore une fois, 

qui mettriez-vous à fa place ? 

' Il eft entré dans le miniftère , follicité 
par le monarque , qui ne favoit plus à qui • 

‘fé confier Appelle par la France, qui 

foupiroît après fon retour , comme après 
celui d’un libérateur, il commence par 
'écarter toute idée de banqueroute, en- 
remettant infenfiblement les aéHons aux 
%aux qu’elles doivent avoir, en empê- 
chant rhôtel-de-ville de fe fermer, en re- 
donnant un libre cours aux.paiemens qui 
■alloient ceflèr, en fubftituant da l’or à du 
papier. L’argent revient à fa voix, & 

. ' c’eft fon crédit qui le fait renaître; 

. . -fi ce n’eft pas • en abondance, c’eft du 
■moins de manière h remplir les engage- 
mens les plus prelfés. Il ne tient à rien 
dans le royaume, qu’à la , gloire qui l’a- 
'nime j qu’à la probité dont il eft le. mo- 
dèle , qu’au plaifir de faire le bien..... Il-' 
falloit un miniftre de cette trempe , pour 
reprendre, -fur les grands , fans nulle ac- 
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ception de perfonne, des capitations qu’ils 
n’avoient point payées depuis un temps 
immémorial (1). Quel autre que lui eut 
avancé des Tommes pour une nation qui 
lui eft étrangère , & dont il ne tire aucun 
émolument ? Quel autre que lui eût pris 
une place pareille, dans un temps où il' 
n’y a rien à gagner que des libelles & ’ 
de l’ingratitude ?. Si c’eft l’amour-propre, 
il ne peut être que bien foible , dans un . 
temps où l’on apperçoit les plus grandes 
difficultés , fans entrevoir le fuccès ; & 
d’ailleurs , fût-ce l’orgueil lui-même qui 
l’eût déterminé à fe charger du miniftère 
dans un temps fi orageux, je repondrois • 
ù ceux qui l’accufent injullement d’une 
chofe qu’ils ignorent : eh! Meilleurs, ne 
vaudroit-il pas mieux qu’on le payât en 



(1) Tout le monde connoît cette anecdote de madame la 

» * 1a • * 9 

duchefle de B ; Ton intendant fe pré fente au tréfer 

royal pour recevoir la penfion de fa maître (Te } on le fcldd 
avec les quittances de capitation quelle n’avoit jamais 

.p a ^ c * . * . * 

) . * • v . * 
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pareille monnoie que de mettre les mains 
dans vos poches ? 

Ce qu’il y a de confolant pour lui , c’eft 
qu’en mettant dans la balance fes pané- 
gyriftes & fes détraâeurs , il trouvera . 
. d’un côté quelques milliers de nobles, 
peut-être un quart du.' clergé, qui le dé- 
1 crient, & de l’autre, toute la nation qui 
le bénit , c’eft-à-dire , d’un côté , une mul- 
' titude innombrable, de l’autre, prefque 
zéro; & encore pourquoi fe plaint-on de 
fa geftion ? Parce qu’il a été d’avis qu’on 
appellât le tiers-état à la diette générale , 
en même proportion que la noblelfe' & 

■ le clergé........' ■ ■. • . - . • • 

Il eft des hommes dont les têtes s’exal- 

% ***** 

tent, qui, dans un moment d’efïèrvef- 

, t sî • ' 

cence , imaginent des plans de reftaura- 
tion," foutiennent modeftement que nul 
autre ne peut avoir leurs vues , fe croient 
capables d’opérer des prodiges s’ils 
arrivoient au miniftère, ce ne feroient 
plus que des rofeaux - agités par tous les 
\ vents, des êtres pufillaqimes , qui n’ofe- 

* roient 
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roient rien prendre fur eux-mêmes , pu des 
brouillons menés par l’enthoufiafine & 
l'orgueil. 

O 

J. J. Roufleau lui - même, dont on 

4 * ‘ . 4 4 « 

vante , avec tant d’cmphafe , le contrat 
focial , n’auroit été qu’un pitoyable mi- 
ninftre , ainfi que le confiant Voltaire , 
malgré les leçons impérieufes qu’il donne 
aux rois. On peut avoi r les plus belles phrafes 
à Tes ordres , parler des loix , des réformes,’ 
des finances , de la manière la plus fédui- 
fante, & manquer de cette sève minifté- 
rielle qui conftitue le véritable admini£ 
trateur. 

* * f, 

. Si le temps n’avoit pas élevé un piédeftal 
à Sully , on le ’ verroit s’oublier tout 
grand-homme qu’il étoit , en chargeant 
le peuple d’impôts onéreux , en réunifiant 
dans fa perfonne des emplois incompa- 
tibles , qui ne pouvoient que partager fon 
attention , mais le fiècle l’a déifié , & je 
ne m’y oppofe pas (1). 


r 

(i) Extrait d’un pamphlet qui -parut dans le temps. 

Mcm. hÿl. & pol. Tome IL K 
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Une fcène bien differente de celle qui fut 
toute a la gloire de M. Necker fe prépa- 
rait pour le lendemain.... L’archevêque de 
Paris étoit à la tête de la minorité du 
clergé, le peuple; pour l’en punir, l’atten- 
dit le matin au fortir de la falle, & brifa 
les glaces de fa voiture. Son cocher fut 
bleffé , & ne dut peut-être fon falut qu’à 
la vîtelfe de fés chevaux. Quelques autres 
eccléfiaftiques furent infultés & affàillis à 
coups de pierres Le foir, ce même peu- 

ple fe porta en foule au couvent de la mif- 
fion , où logeoit l’archevêque , en deman- 
dant qu’il figne l’arrêté de la majorité. Les 
gardes du corps & les fuiffes difïïpèrent 
facilement cette émeute.... Le peujSîe 
eflàyoit fès forces; il vouloit faire trembler 
à fon tour, ceux qui fe faifoient appeler 
fcs maîtres.... On aurait pu employer la 
douceur plutôt que les baïonnettes pour 
le calmer , & la voix publique a reproché r 
à ce même d’Agout, qui cueillit défi nobles 
lauriers au fiége du palais , fous le miniftère 

de l’archevêque de Sens , d’avoir mutilé un 

* •> ' 

• ’ ' * 
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enfant d’un coup de fabre ; c’étoit annon- 
cer au peuple qu’il devoit marcher au 
combat avec des armes égales. 

Quelques curés , & le reâteur de l’uni- 
yerfité de Paris , fe préfentèrent à la lalle , 
l.e a 5 , pour y faire vérifier leurs pouvoirs. 

Ils éprouvèrent le même accueil que ceux 
qui les avoient précédés. Nous ofons dire * . > 
que fi tous les députés aux états-généraux 
étoient une fois réunis , ils n’auroient bien- ; 
tôt plus qu’un même Vœu, qu’un mênje 
fentiment, & que nous abjurerions à 
jamais lefouvenir de nos fpneftes déifions. 

Au relie , nous ne perdons pas encore 
l’efpoir d’une réunion générale. Ses avan- 
tages font trop précieux pour ne pas frap- 
per tous les efprits. Si quelques- uns per- 
fiftent dans leur obfrination , le .bien public 
s’opérera plus lentement, fans doute, mais 
il s’opérera; nulle puilfance humaine ne 
fauroit l’empêcher ; & les machinations 
des ennemis de la paix font d’autant plus 
criipinelles , qu’il ne relie, dans les cir- 
confiances, au gouvernement que le triliç' 


\ 
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pouvoir d’enfanglanter line ‘révolution 
déjà faite. * ' , ‘ v • ’ v : 

M. Mounier fit une motion dont le but 
étoit de préfenter une adrelTe au roi , pour 
lui demander que les troupes eufiènt à fe 
retirer des environs de la falle des états 
libres & généraux , attendu que leur pré- 
fence étoit incompatible avec la liberté de 
l’aiïèmblée, & que fi le roi ne les écartoit 
pas , l’aflèmblée nationale fe verroit forcée 
de le transférer ailleurs. On n’eut pas le 
temps de délibérer fur cette motion ; elle 
fut renvoyée à une autre féance. 

Un fpeâacle plus grand & plus pom- 
peux, plus intérefiànt & plus fenlible,. 
'plus fait pour les bons citoyens, nous ap- 
pelle dans la falle nationale Un des' 

membres de la minorité de la noblelfe avoir 

écrit à M. le duc de Luxembourg'. 

• » * v ? 

• • • % , • 0 

% * • » *. • 

. Monsieur le Président , 

C’est avec la douleur la plus vive que 
nous nous ' fommes déterminés à une 

m # 

démarche qui nous éloigne, dans ce mo>- 
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ment , d’une aflemblée pour laquelle nous 
fortunes pénétrés de refpeét , & dont cha- 
que membre a des droits perfonnels à notre 
eftime; mais nous: regardons comme un 
devoir indifpenfable, de nous rendre à la 
falle où fe trouve la pluralité des états-géné- 

l* ■» \ % \ J i + l J f * ' f - • 1 / ^ *%. 

Nous penfons qu’il , ne nous eft plus 
permis de différer un inftant de donner à 
la nation une preuve de notre zèle , & au 
roi un témoignage de notfeattachement à fa 
t perfonne, en propofant &-en prenant, dans 
les affaires qui concernent le bien général 9 
une réunion d’avis & de fentimens, que fa 
majefté regarde comme néceflaire dans la . 
•prilè actuelle , & comme devant opérer le 
falut de -l’état. ••••• .... 

■* ’ • * * \ ' • ç • 1 ^ » . K . M 

Le plus ardent de nos vœux ferait fans 
. doute de voir notre opinion adoptée paria 
chambre de la nobleflè tout entière ; c’eft 

< « ** f » ** 

fur fespas que nous euffions voulu marcher: 

&: ce parti' , que nous nous croyons obligés 
de prendre fans elle eft , fans contredit, 
le plus, grand aéle de dévouement dont 

' K 4 
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l’âmour dé la patrie puifie nous rendre cou- 
pables. Mais dans la place que nous occu- 
pons, il ne nous eft plus permis de fuivrfe 
les réglés qui dirigent les hommes privés; 
lé choix dé nos cortirtiettans a fait de nous 
ides hommes publics. Nous appartenons à la 

France entière, qui veut, par-deflus tout* 

* ^ 4 , 

des étaés-géhërâux ; & à des comtnettans 
qui ont le droit d’y être repréfentés. 

' Tels font» mbnfieur le président, nos 
motifs & notre excufè.*Nous enflions eii 
l’honneur de porter nous -mêmes à là* 
chambre de la noblefle la réfolution que 
nous avons prife; mais vous avez afluré 

l’un de nous qu’il étoit plus refpe&ueujfc 

v , . /• 

pour elle de renïettre notre déclaration 
entre vos mains ; nous avons en confé* 

• m 

quence Thon neuf dé vous prier de vouloir 
bien en fendre compte. 

Nous fommes avec refpeét, &c. 

■ ‘ r < •’ * < 

Effè&ivcment* fur les onze heures , la 
minorité de la noblefle , au nombre de 
quarante-fept * parmi lefqueta fç trouvoic 
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M. le duc d’Orléans , le préfenta à la falle 

nationale. 

• » 

• j % 

» 

D if cour s de M. de Clermont-Tonnerre. 


u Impatiens, autant que vous, Meflîeurs, 
de travailler au bonheur de la patrie , k 
la régénération de la France , au foulage- 
ment du peuple , il y a déjà long-temps 
que nous aurions cédé aux cris de nos 
confciences, k l’impulfion du patriotifme 
qui nous anime ainfi que vous , fi nous 
n’euflions été retenus, & en -quelque 
façon enchaînés par des mandats impéra- 
tifs. Ce jour eft pour nous un jour de 
joie & d’allégrefîe; qu’il tardoit au gré de 
nos cœurs de le voir arriver, ce jour k 
jamais folennel de la réunion des ordres ! 
Notre fatisfa&ion feroit k fon comble , fi 
elle n’étoit troublée par la douleur pro- 
fonde que nous refièntons d’étre féparés 
de ceux qui , retenus dans leur chambre 
par des pouvoirs exprès & un ferment 
rigoureux*, font déjk réunis de cœur & 
'd’efprit k l’aflemblée nationale. Nous au- 

K 4 
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rons, fans doute, le bonheur de les ''voir 
incdfamment fe rendre avec nous \ leurs 
commettans fe rendront à la bonté & h 

• ¥ * • r i 

la juftice de leurs raifons ; ils fatisferont 
aux vœux & aux défirs de leurs dignes 
repréfentans , qui , chargés de nouveaux 
pouvoirs, s’emprefferont de fe réunir dans 
la falle générale. ...... 

Rcponfe de ' M. Bailly , prepdent de V af- 
• fcmblce nationale. 


« I 


r 

-, Messieurs, ' ' ■ 

• *■ f s » » i * • 

***** _ J # . I * • ' 

Votre préfence répand ici la confola- 

* ..i ‘ * ** i* • . 

tion 8c la joie. Nous difions ^ en recevant 
MM.- du clergé, qu’il nous reftoit des 
vœux à former, qu’il manquoit des frères 
à cette augufte famille. Ces vœux ont cté 
prefqu’aufli-tôt remplis que formés. Nous 
voyons ün prince illuftre, une partie im- 
pofante & refpeclable de la noblelfe fran- 
çoife ; nous nous livrons à la joie de la 
recevoir, à l’efpérance d’y voir réunir la 

• * /. i m 

•totalité de cette nobleflè. Oui , Meffieurs > 
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ce- qui nous manque, nous fera rendu. 
Nos frères viendront ici , c’eft la raifon 

• f r r 

& la juftice, c’eft l’intérêt de la patrie 
qui les appellent & qui nous en répondent. 

Travaillons de concert ï la régénéra- 
tion du royaume , au . foulagement du 
peuple ; nous porterons la vérité au pied 
du trône, 8c fa voix fera entendue par un 
roi dont la religion peut être furprife, 
mais dont les intentions font juftes 8c la 
bonté inaltérable ; par un roi qui défire 
l’union aujourd’hui efïè&uée , 8c qui fera 
toujours le père de fes ; peuples. • 

On a nommé pour la nohlefle, comme 
.on avoit fait pour le clergé , feize nouveaux 
commifTaireSj-pour procéder avec ceux que 
l’alfemblée .nationale avoit déjà chargés de 
la vérification des pouvoirs. - 
, La propofition d’une adreflèau roi, pour 
demander le renvoi des troupes qui envi- 
ronnent la falle des états-généraux , a été 
reprife 8c foutenue par M. Barnave ; 8c il a 
été arrêté qu’on enverroit une députation 
à fa majefté; mais au moment où l’on s’oc-i 


***» • 
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'** Cupoit de cet objet, on a appris qu’il y 
avoit de la fermentation hors de la falle ; 
que le peuple irrité fans doute du fpec- 
tacle des baïonnettes , menaçoit de le 
porter à quelque extrémité pour forcer 
l’entrée. Cependant le bruit augmentait; * 
la prudence vouloit qu’on cherchât tous 
les moyens poflibles de le calmer. • 

9 • • • 

M. Barnave ayant alors pris la parole , 
il eft étrange, dit-il, & furprenant que l’on 
veuille défendre à la nation l’entrée de la 

9 

fâlle nationale! C’eft dans ce lieu augufte 
où l’on ftipule fes intérêts, où l’on décide 
de fon fort. C’eft donc fous fes yeux que 
nous devons agir ; c’eft en face de la natiorf 
que nous devons opérer i d’ailleurs , c’eft 
tin point arrêté dans l’aflèmblée natio- 
nale, &c. Nous environner de gardes, 
comme on fait , c’eft manquer à la nation , 
c’eft l’infulter dans fes repréfentans. Peut- 
on délibérer en liberté au milieu des armes ? 
Sommes-nous au milieu d’un camp ? Oui, 
cétte liberté fi préconifée , fi promife , eft 

nulle. & chimérique. Doit-on s’étonner 

* ' / 

• • • 

• » 

» » * | 

* • ’ * 

4 

/ . ' 
t , , . • 

• » y » * 
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après cèîa , que les têtes fe montent , que 
les efprits s’échauffent & s’aigriflènt , que 
le peuple fe révolte, & que les émeutes 
foient fréquentes? Tout rentrerait dans 
le calme & dans l’ordre , fi les tepréfentans 
•de la nation n’étoient plus environnés de 
foldats , &c. Un membre delà nobleflè dit 
qu’il falloir députer au peuple trois mena»- 
bres des trois ordres , pour lui apprendre là 

réunion. M. Rabaud de Saint - Etiennè 

• # 

ajouta qu’il falloit encore lui annoncer què 
l’aflèmblée , qui ne cefloit de s’occuper dè 
les intérêts, avoit arrêté d’envoyer une 
députation pour prier le roi de rendre les 
filtrées de la falle libres. 

- M. l’archevêque de Vienne , M. de * 
Clermont-Tonnerre, & M. Bailli furent 
envoyés;...... leur préfencè diflipa le 

bruit, & rétablit le calmé. . ' • . ' f . 

Lè peuple^, prêt à braver les fabres & les 
baïonnettes , refpeéta de Amples confeilS 
qui lui parurent diâés par un zèle véritable 
pour fes intérêts.... Tel eft le peuple , fur- 

tout le peuple frahçois ; il obéit k des invi- 
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tâtions , il fe fait égorger pour des mena- 
ces.... A l’ouverture de la féance du 2,5 
l'évêque d’Autun oc celui d’Orange fe 
préfentèrent pour foumettre leurs pou- 
voirs à la vérification ; fur-lechamp M. 
Bailli annonça une députation de zo élecr 
teurs du tiers-état de Paris ; on s’empreffa 
de les faire entrer; ils furent reçus au 
milieu des appkudifixmens univerfels de 
toute la falle. M. Moreau de Saint-Meri fit 
un difcouts rempli de ;fenfibilité , qu’il 
termina par la le&ure de l’adreffe fuivante. 
.. « L’alfemblée des électeurs du tiers-état 
de la ville de Paris , pénétrée de refpeéb & 
de reconnoifiànce pour la conduite fage^ 
ferme & patriotique de l’aflemblée natio- 
nale , profite du premier moment où elle a 
pu fe réunir, après des tentatives long- 
temps inutiles, pour lui porter l’exprefiion 
de tous fes ientimens , & lui déclarer fon 
adhèfion invariable à fes délibérations, 
& particulièrement à celles du 17 de ce 
mois. Elle en foutiendra les motifs dans 

* * 4 * * • * * 

tous les temps & dans toutes les circonf* 
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tances. Elle confacrera à jamais dans fon 
fouvenir les noms des membres du clergé 
& de lanobleife qui fe font réunis à l’afTem- 

bléai nationale ». 

» “ * 

M. le préfident ayant fait fes remer- 
ciemens à la dépuration , on pofa des ban- 
• quettes entre le clergé & la nobleflè , & 
MM. les électeurs furent invités à y prendre 
place. . 

• Le bureau de vérification fit enfuite le 
rapport concernant les pouvoirs des dépu- 
tés du clergé & de la noblelfe. 

Quand le rapporteur en fut aux pou- 
voirs du comte de Lally-Tolendal , il lut 
le difcours fuivant, que M. de Tolendal 
ne put lire lui-même, parce qu’il étoit 
indilpofé. 

v . 

■ i — - * 

V . 

.Messieurs, 

« Je me préfente à cette augufte afièm- 
blée, adhérant de cœur & d’efprit à fes 
difpofitions ; mais n’étant point maître de 
ma volonté lur tous les objets, je viens 
me foujnettre à une vérification commune; 
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elle a toujours été dans mes principes 
ainfi que dans mon cœur , & elle ne m’é? 
toit pas interdite par mon mandat. 

Malheureufèment , Je. mandat ne*cn’a 
pas laide auffi libre pour l’opinion par tête. 
Il eft poffible qu’il paroilîè moins limi? 
tarif à d’autres députés , dont je refpe&e • 
la délicatefïè , autant que je crois à la 
mienne , & dont les vertus & les lumières 
doivent rendre l’opinion impolante ; mais 
l’obligation qu’entraîne un ferment dé- 
pend de l’idée qu’on y attache en le prê- 
tant. Or , dans l’inftant où j’ai prêté le 
mien, je me fuis cru & je me crois encore 
invinciblement enchaîné à l’opinion par 
ordre. ' ; 

On ne tranfîge point avec fà con- 
fcience; c’efi: elle qui m’a impérieufement 
ordonné une démarche douloureufe , con- 
folante & facrée, à laquelle je -viens de 
me déterminer ; mais c’eft .elle aufli qui 
m’ordonne, non moins impérieufement, 
de retourner à mes commettans, & de leur 
demander de nouveaux pouvoirs. 
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S’ils font conformes aux vœux de mon 

\ 00 *■» 

cœur , je ne crains pas de le dire , aux 
befoins de la patrie , je reviens, Meflieurs, 
m’éclairer à vos lumières , m’enflammer 
par vos vertus , & joindre ma foible con- 
tribution à ces immenfes & glorieux tra- 
vaux , par lefquels vous allez aflurer le 
bonheur de la France , celui de tous les 
ordres de fes citoyens, & celui du mo- 
narque digne de leur amour. . * 

Si ma liberté ne m’eft pas rendue al ors, 

Meflieurs, je remets , avec réfignation , à 
mes commettans , une million que je ne 
çroirois plus pouvoir remplir fruétueule- 
ment , & mes vœux , mes regrets , mes 
refpe&s vous fuivront de loin dans votre 
poble & brillante carrière. . 

Ma réfolution eft invariable. Je ne fais, 

Meflieurs , fi ma conduite vous paroît 
fondée, mais j’ofe vous aflurer .que mon 
motif eft pur ; & fi c’eft une erreur , je » 
demande votre indulgence poarune erreur 
de probité. 

Je vous prie de vouloir bien me donner 

* • 4 * . * » 
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a&e du difcours que je laide figné fur le 
bureau, en y dépofant mes pouvoirs ». 

■, Dans !a falle de l’aflèmblée nationale , 
ce 26 juin 1789. Signe de Laliï- 
Tolendal, député des citoyens nobles 
de Paris.... 

« * » 

» * 

• 4 • 

Ce difcours fit naître des réclamations 
■ i s M. Target demanda qu’on prononçât ir- 
, révocablement fur les pouvoirs impératifs. 
M. Freteau répondit qu’on ne pourroit 
décider cette queftion qu’après la vérifi- 
cation entière 'des pouvoirs; que cepen- 
dant il falloit inférer , dans le procès- 
verbal, le difcours de M. de Lally - To- 
lendal. M. Mounier repréfentaque, fi on . 
l’inféroit, il falloit auffi parler de la motion 
de M. Target .... . - 

Cette difcuflion fut interrompue par 
M. Bailly. Il annonça que la nobldïealloit 
* envoyer une députation ; & fur le champ 
on laifla de côté la matière mife en déli- 
bération , pour s’occuper de la majorité dé 
la nobleflè. D’abord, plufieurs perfonnes 

. en 
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ne vouloient pas recevoir la dépuration ; 
c’étoit l’avis de M. Bailly- M. Frcteau 
s’efforça de concilier toutes les opinions. 
Il reprél'enta qu’on ne pouvoit fe difpenfer 
de les recevoir , de leur ouvrir les portes , 
non comme aux députés de la chambre 
de la nobleffè , mais comme aux députés 
des bailliages dont ils étoient les repréfen- 
tans. Cette qualité, ajouta-t-il, eft celle qui 
leur appartient , d’autant plus que MM. de 
la nobleffe, qui font membres de l’af- 
femblée nationale, ont vérifié leurs pou- 
voirs. M. l’archevêque de Vienne appuya 
les réflexions de M. Freteau. Nous igno- 
rons, dit-il, quelles feront les propofitions 
de ceux qui demandent audience ; nous ne 
devons les recevoir que comme des gen- 
tilshommes députés aux états-généraux , 
qui apportent des paroles de paix & de 
confolation. . 7 , - 

M.- Garat fut également de l’avis des 
préopinàns ; il convint que les députés de 
la majorité' de f Ha - nobleffe ne dévoient 
. Me'm. hijl. & polit,, tome IL L 
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point parler au nom de l’ordre de la no- 
bleflè , à l’ordre du tiers-état. 

M. de Mirabeau, fans trop dévoiler 
fon opinion , s’attacha aux réflexions de 
M. Freteau. Il prétendit qu’on ne pouvoit 
les regarder comme gentilshommes dé- 
putés des bailliages , parce que MM.j de 
la noblelîe atteftoient que leurs pouvoirs 
étoient en règle ; que la vérification qu’ils 
en avoient faite, étoit illégale, & que, 
fur une vérification illégale , on ne pou- 
voit prendre aucun parti ; que l’atteftation, 
que donnoient MM. de la nobleflè , étoit 
inutile. • ; 

Ce reproche piqua M. Freteau : il de- 
manda k l’aflcmblée la permiflion de ré- 
pliquer. Il commença d’abord par expofèr 
fes fentimens ; enfuite il ajouta que s’il 
avoir tardé le réunir à l’alïèmblée na- 
tionale, il n’en avoit jamais été divifé par 
fa façon de penfer , & que peut-être fon 
opinion étoit encore plus forte que celle 
-manifeftée dans l’arrêté du 17; qu’au lieu 
de le conftituer en ajjemblce nationale , 
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. il avoit penfé que les communes auroienc 
eu le droit de fe conftituer en etats-géne- 
vaux. 

• • • 

Cette efpèce de juflificatioli fut très, 
accueillie. Il continua de répondre à M. de 
Mirabeau, en foutenant qu’on ne pou- 
voit s’empêcher de recevoir les députés 
de la majorité comme députés des nobles 
des bailliages; qu’enfin, on ne pouvoit 
pas plus leur fermer la porte , qu’à MM. les 
éle&eurs de la ville de Paris. 

' 

Ces raifons déterminèrent l’aflemblée. 
On s’occupa de la manière dont on les 
recevroit , & de la réponfe qu’on feroit à 
leur difeours. 

M. Target repré fenta qu’il convenoit 

* . • 

à l’aflèmblée que quatre de MM. de la 
noblefle , par un mouvement de confra- 
ternité , allaflent au-devant de la députa- 
tion , & les amenaient dans l’aflèmblée , 
comme des frères qui conduifent leurs 
autres frères. Il expofa enfuite qu’il falloit 
fe préparer fur un mot que la députation 
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emploieroit ; qu’elle fe ferviroit peut-être 
du mot ticrs-ctat. 

M. Bailly propofa un projet de réponfe : 
il fut approuvé. Enfin , la députation 
arriva. L’orateur lut une fort longue dé- 
libération , par laquelle la chambre paroif- 
foit accepter la déclaration du roi , en ce 
qu’elle permettoit aux députés , qui 
feroient liés par des claufes impératives , 
de fe pourvoir devant leurs commettans , 
pour en obtenir de nouveaux mandats. 

. . Rcponfe de M. le prcjîdent. 

L’aflèmblée nationale me charge de 
vous dire qu’elle n’a pu vous recevoir que 
comme les députés nobles , non réunis , 
de nos concitoyens & de nos frères ; 
qu’elle eft prête à vous admettre dans 
fon fein , avec d’autant plus de plaifir \ 
que vous deviendrez les témoins des fen- 
timens de fraternité & de l’union que 
vous nous laiflèz efpérer. 

; Dans ce moment même, M. l’arche- 
yêque de Paris fe préfenta pour la vérifi- 
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cation de fes pouvoirs ; il expofa , en fort j 

peu de mots, qu’il y avoit long-temps . 
qu’il fe feroit rendu dans cette l'allc , fi 
un pouvoir impérieux n’eût enchaîné -fa 
confcience , & qu’il efpéroit de la part de 

fes commettans , des pouvoirs moins ri- 

* * / 

goureux. 

M. Bailly répondit en ces termes : 

Il y a long-temps que nos vœux fe por- 
toient vers vous en particulier ; la preuve 
de patriotifme que vous nous donnez 
•aujourd’hui, eft la dernière couronne qui 
: manquoit à vos vertus; 

Ce digne & refpeéfable prélat fut uni- 

• verfellement applaudi.- Chaque député 
s’emprefla de lui offrir, par les marques 
publiques de fa joie , le tribut d’hommages 

' dû k fes vertus. 

On annonça enfuitè une troifième dé- 
putation des trois ordres de la capitale. 

Cette nouvelle jetta l’aflèmblée dans une 

forte d’incertitude Chacun fe deman- 

• • * , 

doit s’il étoit convenable de la recevoir ;..,, 
la majeure partie de nos légiflateurs ne 

“Ll3 
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connoifloit pas encore tous fes droits, 
toute la dignité de fes fonctions. ..... 

M. Bailly obferva que , quoique la dépu- 
tation fût envoyée par une aflèmblée non 
régulièrement convoquée , on devoit la re- 
cevoir. En conféquence, elle fut accueillie, 
& l’un de MM. les députés fit lecture de 

la lettre fuivante : 

\ 

« M. le préfident, quoique tous les 
citoyens de la commune de Paris recon- 
•noiffent que leurs vœux fontfuffifamment 
exprimés par l’afièmblée de leurs électeurs, 
, un grand nombre d’entr’eux ont penfé 
que, dans l’ardeur du zèle qui les anime, 
il leur étoit permis, de vous en faire parve- 
nir le témoignage d’une manière plus im- 
médiate , fachant ■ avec quelle activité 
& quelle fermeté vous remplillèz les péni- 
bles & glorieufes fonctions qui vous font 
confiées ; ils ne peuvent différer plus long- 
temps de vous marquer leur profonde fen- 

fibilité. Vos efforts , fécondés par ceux de 

* 

tous nos repréfentans, ont d’abord fondé 
notre confiance. Ee calme , la fécurité & 
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la joie que nous goûtons , après des jours 
de trouble , d’alarmes & de chagrins , font 
encore l’ouvrage de votre - commune 
ardeur, redoublée par les circonftances , 
& celui des autres membres aujourd’hui 
réunis. • . . . • . • 

Pénétrés d’une jufte admiration pour 
tant d’aâres patriotiques , nous vous fup-. 
lions , Monfieur , de vouloir bien être l’in- 
terprète de nos fentimens auprès de nos 
repréfentans, dont l’ame fublime s’eftma- 
nifeftée courageufement, auprès des illluf- 
très & refpe&ables membres du clergé qu^ 
fe font publiquement déclarés nos frères , 
& qui , par leur réunion à l’affemblée natio- 
nale, ont acquis un nouveau titre aux hom- 
mages de la génération préfente , & k ceux 
de la poftérité ; réunion qui imprimera 
dans l’elprit des peuples un caractère , pour- 
ainli dire , plus facré aux délibérations qui 
doivent leur fervir de loi. 

Enfin , auprès des citoyens nobles , qui 
font difpofés à confondre l’intérêt parti- 
culier dans l’intérêt général , & à ne cher- 

U 4 


Digitized by Google 


0 


XGo M É' M- (J- 5 * K E S • 

cher leur bonheur::que dans le bonheur 
de tous." ••• ■ “ ‘s- < • " . 

• i Quelle 'fatisfa&ion > pour nous de voir 
parmi eux le premier prince dufang, objet 

de la vénération publique! 

Il ne nous feroit pas poflible de vous 
peindre avec allez d’énergie la vive recon- 
noillànce derous les citoyens au nomdequi 
nous~vous parlons , leur amour pour leur 
roi - ; lebr dévouement à la patrie , leur con- 
fiance en leurs repréfentans. 


-■'Nb’us nous bornons donc à vous expri- 
mer les lentimens de refpefl: & de recon- 
noillànce avec lefquels nous avons tous 
l’honneur d’être i... >. '■ * 1 - r< . 

7 t. 

-*De M. Iè préfident: les très-humbles & 

i. ' 

très-cbéilTans ' ferviteurs & frères. Signe , 

C 5 / 


Fournier , Parissot , Jaron , avocat , 

Pi AT * négociant, &c. 

• • , # ; * - * •• 

Rcponje de M. h Prcjîdcnt . 


j * ^ i 


Mefïieurs , quoique vous ne (oyez pas 
envoyés par une affemblée régulièrement 
convoquée , Tallemblée nationale a cru 
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pouvoir vous admettre ; elle remercie les 
citoyens de Paris des témoignages de fatifc 
faction qui lui font adreffés. • 

Vous êtes témoins de l’union qui règne 
dans cette affemblée , où nous voyons y 
avec la joie la plus vive , fiéger aujourd’hui 
votre digne archevêque. Vous connoifièz 
notre zèle y & vous pouvez inftruire la ca- 
pitale que nous allons travailler avec ardeur 
au bien public : mais l’afTèmblée croit 
■devoir inviter tous les citoyens de Paris a 
calmer l’agitation qui pourroit s’élever 
dans le peuplé , & a lui faire regarder la 
paix commue le premier moyen nécellaire 

au travail de l’aflèmblée nationale, & à la 

• »• » * * . 

régénération du royaume.... Nous ne 
croyons pas pouvoir terminer l’hiftoire 
de cette fameufe féance , fans offrir le dif- 
cours de M. de Sillery de Genlis , député 
-de la nobleflè de Reims. - j 
- « C’eft avec tranfport que nous recon- 

noifions parmi vous nos plus chers com- 

' * % 

patriotes. Au - moment dé nos éleôions 
dans nos provinces , l’amitié avoit fuivi 


( 
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I’eftime que chacun de vous nous avoit 
inlpirée , & collectivement nous réclamons 
de nos concitoyens les mêmes fentimens 
que nous avons pour eux. 

Nous ne cherchons pas à nous prévaloir 
d’avoir devancé peut-être de quelques 
jours , dans cette falle , le relie des membres 
de la noblelTe. 

La févérité _ de quelques-uns de leurs 
mandats , l’examen du plan propofé par le 
roi, les empêchent encore de nous rejoindre; 
mais l’efprit de jullice & l’amour du bien 
public, qui les diftinguent , les rame-r 
neront fans-doute bientôt au milieu de 
nous. 

Oublions , Meilleurs , les premiers 
momens d’inquiétude qui nous ont éloin 
gnés ;faifons voir à l’univers que la nation 
firançoife a confervé fon antique caractère. 
Entraînés par nos pallions , rafïèmblés dç 
toutes les parties de ce vafte erapire, ayant 
tous des intérêts à défendre , tenant à nos 
opinions, & voulant les foutenir impé- 
rieufement, il en devoit naturellement; 
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réfui ter l’effèrvefcence qui , pendant quel- 
ques momens , nous a agités : mais envi- 
fageons la tempête d’un œil calme &ferein ; 
que nos accès fe calment b proportion de 
l’éloignement des dangers qui nous envi- 
ronnent, ayons par-tout un œil attentif fur 
tous les abus que nous devons réformer, 
n’ayons devant les yeux que le bonheur 
des peuples , qui nous eft confié , & que ces 
motifs facrés foient le ralliement de nos 
cœurs & de nos penfées. 

Ne perdons jamais de vue le refpeét que 
nous devons au meilleur des rois , fi' digne, 
par les vertus perfonnelles , d’être à jamais 
l’amour de fes peuples. Il nous appelle fes 
enfans : ah ! fans doute nous devons tous 
nous regarder comme une famille réunie, 
ayant des détails difïerens dans notre 
maifon paternelle. Il nous offre la paix , 
acceptons-là fansbalancer , & qu’il ne voye 
pas fe flétrir dans fes mains le rameau 
d’olivier qu’il nous préfente. 

C’eft en préfence de la nation aflemblée- 
que nous rendons au clergé des hommages 
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que nous devons à Tes vertus. La plupart 
de vous , Meilleurs , témoins & consola- 
teurs des peines des habitans des campa- 
gnes , vous nous inftruirez des détails atten- 
drifiàns de leurs Souffrances , vous nous 
aiderez de vos conSeils pouç-strouver les 
moyens les plus prompts de lesFfoulager. 

■ Et vous , Meffieurs , qui réunifiez dans 
votre Sein des citoyens diftingués dans 
tous les états , des roagiftrats éclairés , des 
littérateurs célébrés , des commerçans 
fidèles, des artittes habiles, vous .nous 
aiderez de vos lumières & de vos inftruc- 
tions pour procurer à la France les. loix 
nécefiàires à la régénération de l’ordre. 

Je m’arrête, Meffieurs , & mes yeux Se , \ 

fixent Sur les habitans des campagnes qui 
font parmi vous, dont les travaux reSpeéta- 
bles fervent à nourrir & à enrichir les 
citoyens de tous les ordres. Si la noblefle 
de France Se glorifie de marcher à la tête 1 

des légions pour la défenfe de la patrie , elle . ; 

honore également cette milice formidable 
qui fait la gloire & la sûreté de cet empire, 

y* , 

. Fin du fccond Volume* 
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DES PIÈCES JUSTIFICATIVES 


Et autres objets néceflaires pour l’intelligence & 


Pièces relatives à la première ajjemblée des 
notables , tenue à Verfailles en 1 7 #7. 


DÉCLARATION DU ROI. 


Louis, par lagrace de dieu,roi 

de France et de Navarre : A tous 
ceux qui ces préfentes lettres verront; S ALU T. 
Depuis notre avènement au trône , nous avons 
toujours eu à cœur de maintenir chacun de nos 
fajets dans tous les droits auxquels ils peuvent pré- 
tendre. Le défir dont nous fommes animés pour 
le bonheur de nos peuples , nous ayant fait convo- 
quer en ce lieu une aflèmblée compofée cfune partie 
des plus notables pérfonnages de notre royaume, 
dont la fidélité , l’attachement à notre perfonne, 
& le zèle pour la gloire & la fpl'endeur de notre 
état , nous font connus ; & fait délirer que ♦parmi 
, Tome /. Pièces jujl. A 


la perfe&ion de cet ouvrage. 
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eux U y eût un nombre de prélats , gentilshommes î 
magiftrats & officiers municipaux de nos principales 
villes, pour être aidés de leurs confeils, comme ils 
ont aidé les rois nos prédéceflTeurs & nous, de leurs 
lumières & même de leur fang, pour le maintien 
de notre royaume & la profpérité de nos armes ; 
ils ont fatisfait à notre volonté, & pris la place 
que nous leur avons expreflement choilie , & que 
nous avons commandé a nos officiers des céré- 
monies , de leur donner de notre part , comme 
honorable & avantageufe ; & parce que quelques- 
uns pourroient n’être pas fatisfaits h caufe de leur 
dignité perfonnelle , ces places n’étant celles qu’ils 
ont accoutumé de tenir aux états-généraux , lits 
de juftice & autres cérémonies auxquelles ils fe 
trouvent en corps \ nous leur avons voulu déclarer, 
comme nous faifons par ces préfentes , mues de la 
bonne volonté que nous avons toujours eue pour 
les prélats & noblelTe de notre royaume , & autres 
nos fujets , que notre intention n’a point été en 
cette convocation , de tenir une aflemblée d états t 
lit de juftice ou autre de pareille nature, & que 
pous leur avons ordonné cette féance proche de 
notre perfonne & de ceux quirpréfideront en notre 
abfence , comme très-honorable , avantageufe & 
convenable k l’a&ion , tant de l’ouverture de ladite 
aflemblée , que de la continuation d’icelle , fans 
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(quelle puifle préjudicier ni rien diminuer des hon- 
neurs & prérogatives qui leur font ordinairement 
attribués , & que nous entendons & voulons leur 
êtres confervés* Mandons a ces fins à tous qu'il 
appartiendra , que du contenu en ces préfentes ils 
les laiffent ufer pleinement & paifiblement : Car 
tel ejl notre plaifin En témoin de quoi nous avons 
fait mettre notre fcel a cefdites préfentes. Donné 
a Verfailles le vingt-deuxième jour de février, l’an 
de grâce mil fept cent quatre- vingt-fept , & de 
notre règne le treizième. Signé LOUIS. Et plus 
bas , par le Roi. Le Baron de Breteuil. 
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Le député du clergé des états d’Artois. 

L élu général de la noblefie de Bourgogne. 

Le prévôt des marchands de Paris*.. ’ ^ 


Le lieutenant civil de Paris, 
Le maire de Montpellier. 

Le maire de Bourges. 

Le maire de Limoges, 
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Troijicmt Bureau . 


M*\ LE DUC D’ORLÉANS, préfident. 


Messieurs, 

L'archevêque d’Aix. 

L’évêque de Nanci. 

Le duc de Clermont-Tonnerre* 

Le maréchal de Broglie ♦ - 

Le comte de Thiard \ 

Le comte de Rochechouart . 

Le marquis Bouille . 

Vidaud , confeiller d’état. ■ . 

Bcrtier , maître des requêtes. 

Le premier préfident du parlement de Grenoble, 
Le premier préfident du parlement de Rouen. 

Le premier préfident de la cour des Aides de Paris. 
Le procureur général du parlement de Touloufe, 
Le procureur général du parlement de Rennes,- 
Le député de la nobblefle d’Artois. 

Le député du tiers-état de Bretagne, 

Le maire d’Orléans, 

Le maire d’Amiens, 

Le maire de Nanci, 
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Quatrième Bureau. 

M?. LE PRINCE DE CONDÊ, préfident. 


Messieurs, 

L’archevêque d'Arles. 

L’évêque de Blois. 

Le duc de Béthune- Charofl. 

Le maréchal d' Aubeterrc. . 

Le comte d'EJlaing . 

Le marquis de Langeron . 

Le marquis de Mirepoix. 

De Bacquencourt , confeiller d’état. 

De NéviUe , maître des requêtes. 

Le premier préfident du parlement de Dijon.- 
Le premier préfident du parlement de Befançon. 
Le procureur général de la chambre des comptes 
de Paris. 

Le procureur général du parlement de Pau. 

L élu général du clergé de Bourgogne. 

Le député de la noblefle de Languedoc. 

Le député- du tiers-état d’Artois. 

Le premier capitoul de Touloufc. 

Le lieutenant de maire de Bordeaux, 

Le prévôt de V alenciennes. 
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Cinquième Bureau . 

W*. LE DUC DE BOURBON, préfident. 

Messieurs, 

L’archevêque de Reims. 

L evêque d’Alais. 
le duc de N iv émois * 

Le maréchal de Mailly . 

Le comte d'Egmont . 

Le comte de Puyfégur . 

Le marquis de Ckoifeul-la-B aume% , 

Le Noir , confeiller d’état. 

% 

Efmangart , maître des requêtes. 

Le premier préfident du parlement d’Aix. • * 
Le premier préfident du parlement de Pau* 

Le premier préfident du parlement de Metz. 

Le premier préfident du confeil fouverain d’Alface, 
Le procureur général du parlement de Dijon* . . 
Le procureur général de la cour des aides de Paris, 
Lelu général du tiers-état de Bourgogne. 

Le mayeur de Lille* 

Le maire de Trpyes, 

% • • A 

Le maire de Reims, 

* * 

i * 
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Sixième Bureau. 

M E '. LE PRINCE DE CONTI, préfident. 


Messie urs , 

* ” • 

L’archevêque, de Paris. 

L’cvéque de Rodés. 

Le duc de Luxembourg % 

Le maréchal de Vaux . .* 

Le duc de Rohan-Chabot. 

Le marquis de Croix d'Euchin. 

Dj la Galaijiere , confeiller d état. 

Le premier préfident dir parlement de Rennes. 

Le premier préfident du parlement de Flandre. - 
Le procureur général du parlement de Bordeaux. 
Le procureur général du parlement de Grenoble. 
Le procureur général du parlement de Metz. 

Le procureur général du parlement de Befançon.I 
L’avocat général du confeil fouverain d’Alface. 

Le député du tiers^état de Languedoc. 

Le maire de Bayonne. • . • : 

Le maire de Tours. 

Le maître échevin de Metz. *;/..■ 

Le m^ire de Clermont* 


IO 
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Septième Bureau. 

M r . LE DUC DE PENTHIEVRE , préfident. 

4 1 • • 

Messieurs, 

• » •«»«•# 

L’archevêque de Bordeaux. 

L’Evêque du Puy. 

Le maréchal de Moi/chy . 

Le duc de Croy. 

Le Comte de Périgord . 

Le marquis de Gouvernet . 

Le comte de Montboiffier • 

Boutin , confeiller d’état. 

Le premier préfient, du parlement de Touloufe. 

Le premier président du confeil fouverain de Rouf- 
- fillon. . ; .*•' 

Le procureur général du parlement de Rouen. 

Le procureur général du parlement de Flandre. 

Le procureur général du parlement de Nancy. 

Le procureur général du confeil fouverain de Rouf- 
fillon. 

Le député du clergé de Bretagne, 

Le maire de Caen. 

Le maire de Montauban. 

Le procureur-Syndic de Nantes, 

Le premier échevin de Paris, 
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DISCOURS DU ROI. 

M ESSIEURS , je vous ai choifis dans les différens 
ordres de l’état , & je vous ai raflemblés autour 
de moi pour vous faire part de mes projets* 

C’eft ainfi qu’en ont ufé plufieurs de mes pré- 
décefleurs, & noramment le chef de ma branche, 
dont le nom eft refté cher à tous les français , & 
dont je me ferai gloire de fuivre toujours les 
exemples* 

Les projets qui vous feront communiqués de ma 
part font grands & importans. D’une part, améliorer 
les revenus de l’état , & affiner leur libération en- 
tière par une répartition plus égale des impofitions ; 
de l’autre, libérer le commerce des différentes en- 
traves qui en gênent la circulation , & foulager , 
autant que les circonftances me le permettent , la 
partie la plus indigente de mes fujets : telles font , 
Meilleurs , les vues dont je fuis occupe & auxquelles 
je me fuis fixé , après le plus mûr examen. Comme 
elles tendent toutes au bien public , & connoiflant 
le zèle pour mon fervice dont vous êtes tous animés, 

_ t 

je n’ai point craint de vous confulter fur leur exé- 
cution ; j’entendrai & j’examinerai attentivement 
les obfervatians dont vous les croirez fufceptibles. 
Je compte que vos avis, confpirant tous au même 
but, s’accorderont facilement , & qu’aucun intérêt 
particulier ne s’élèvera contre l’intérêt général. 
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DISCOURS 

r» * 

De Mz r . le Garde des Sceaux . ( M. de Mirante fnil . } 

.Messieurs, * * 

Le ROI , moins touche de 1 éclat dont fon trône 
eft environné , que de la véritable gloire réfervée 

i# ^ i * 

aux monarques uniquement occupés du bonheur 

de leurs fujets , vous a aflemblés , afin de vous com- 

» 

maniquer les vues dont il eft animé pour l’avan- 

é 1 * • ( % s 

tage des peuples dont il eft le père, & pour aflurer 
la profpérité dune nation diftinguée de tout temps 
par l'amour réciproque du fouverain & de fes fujets. 

Depuis l’avènement de fa majefté a la couronne, 

• 

chaque année de fon règne a été marquée par des 
aftes dignes de fa juftice , de fa bonté & de fa 
vigilance. On a vu les premiers tribunaux du 
Royaume reprendre leur ancien luftre ; les forces 
maritimes de la France fe régénérer , la difeipline 
militaire fe perfectionner , l’agriculture &: le com- 
merce recevoir de nouveaux encouragcmens : telle 
à été, Meilleurs, l’influence des premiers regards 
de fa majefté , fur les états que la providence divine 
a fournis à fon empire. 

La vie entière d’un monarque vertueux , eft une 
longue fuite de travaux que la néceflité commande 


Digltized by Google 


J U S T I F I C A T 1 V s S. IJ 

fans celle , & que la grandeur de Ton ame ne lui 
permet jamais d’interrompre. Perfuadé de cette 
vérité , le roi eft dans la réfolution de prendre de 
juftes mefures pour foulager fes peuples , établir 
dans l’adminiftration des finances un ordre que rien 
ne puiffe altérer, <5 c réformer les abus qui pourroient 
rendre moins efficaces les foins paternels auxquels 
fa ma j elle fe livre toujours avec un nouveau, 
courage. 

Il eft impoffible que tous les fujets d’un grand 
royaume jouifîent , chacun dans leur condition,, 
d’un bonheur égal ; mais il ne 1 eft pas d’adoucir 
le fort de ceux qu’aucûne puiflance humaine ne 
fauroit préferver du malheur. 

Affûter la tranquillité de ceux auxquels la pro- 
vidence a accordé une fortune plus considérable, 
protéger les talens de ceux qui peuvent trouver 
dans leur induftrie des moyens d’augmenter leur 
fortune & leur aifance-; procurer au peuple la 
reflource de trouver fa fubfiftance dans le fruit de 
fon travail : tels font. Meilleurs, les objets que 
le roi fe propofe de remplir. 

Sa majefté s’eft convaincue , par une étude 
approfondie , des avantages & des reftources de la 
France , aînfi que par l’expérience que douze an- 
nées de règne lui ont acquife , que les moyens les 
plus furs d’y parvenir font de rsndre plus exa&e de- 
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plus équitable la répartition*des fubfides indifpen* 
fables pour fubvenir aux charges de l’état ; de 
rendre la perception plus fimple & moins onéreufe, 
de choifir , par un jufte dilcernement 1 lés genres 
d’impofitions qui tombent le moins fur 1^ clafle de fes 
fujets la plus indigente *, d’affurer à jamais le gage 
des dettes de l’état , d’en diminuer la mafle par les 
effets d’ une fage économie , enfin * de fe préparer 
des reflources pour repouflèr, fans être obligé de 
fiircharger fes fujets, les efforts d’ennemis étrangers 
qui voudroient un jour troubler la paix que fa 
majeffé a donnée à l’europe. 

C?eft pour vous confulter , Meffieurs , fur ces 
grands objets que le roi vous a choifis \ je n’ai pas 
befoin de vous faire fentir le prix de la confiance 
dont fa majeffé vous honore \ je vois dans vos yeux 
la reconnoiffance dont vos âmes font pénétrées. 

Miniffres d’une religion fainte , que les rois pré- 
décefïeurs de fa majeffé ont toujours défendue , & 
qu’elle ne ceiîèra jamais de protéger , vous avez 
reconnu dans tous les temps que c’eft de la muni- 
ficence du fouverain que vous tenez les biens at- 
tachés a vos églifcs , de vous vous êtes toujours 
portés avec zèle a contribuer aux befoins de 
l’état. 

Et vous , Meffieurs , qui , a l’exemple de vos 
ancêtres * ne CQnnoiffez d’autre bonheur & d’autre 
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gloire que l'avantage de verfer votre fang pour la 
défenfe du roi & de 1 état , vous qui favez réunir 
à cette haute valeur , dont vos races tiennent leur 
illuftration , la fageffe dans les confeils lorfque fa 
majefté vous y rappelle \ 

Magiftrats , qui partagez le dépôt précieux de la 
portion la plus eflentielle de l'autorité royale , qui 
préiidez aux jugemens de ces corps recommandables, 
dont le miniftère confifte non-feulement a protéger 
la veuve & lorphelin, & à rendre une exa&e juf- 
tice , mais encore à éclairer la religion du monarque 
fur tout ce qui intérefTe le bien de fon fervice ; 

Vous enfin , chefs zélés de ces cités toujours 
fidelles , toujours affe&ionnées à leur augufte fou- 
verain : 

_ i * 

Le roi compte , Meilleurs , que vous vous réunirez 
tous , afin de donner a fa majefté, par la fagefle de 
vos avis, de nouvelles preuves de votre refpeft^ 
de votre amour & de votre zèle. 


Digitized by Google 


1 5 


'-Pièces 


E 


DISCOURS 

De M. le Controleur général. ( de Calonne. ) 
Messieurs, 

•f 

• . 1 

Ce qui m’eft ordonné dans ce moment m’honore 
cfautant plus , que les vues dont le roi me charge 
de vous préfenter l’enfemble & les motifs, lui font 
devenues entièrement perfonnelles par l’attention 
très-fuivie que fa majefté a donnée à chacune 
d’elles avant de les adopter. 

La feule réfolution de vous les communiquer , 
& les paroles toutes paternelles que vous venez 
d’entendre de fa bouche, fuffifent fans doute pour 
exciter eri vous la plus jufte confiance \ mais ce qui 
doit y mettre le comble , ce qui doit y , ajouter 
l’émotion de la plus vive fenfibilité , c’eft d’apr 
prendre avec qu’elle application , avec qu’elle alîi— 
duité , avec quelle confiance le roi s’eft livré au 
travail long & pénible qu’ont exigé , d’abord l’examen 
de tous les états que j’ai mis fous fes yeux , pour 
lui faire connoître, fous tous les points de vue, la 
véritable fituation de fes finances , en fui te la dif- 
euffion de chacun des moyens que je lui ai propofes 
pour les améliorer & y rétablir l’ordre. 

Après 
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, Après avoir crcé une marine & rendu le pavillon 
français refpeéiable dans toutes les mers } après 
avoir protégé & affermi la liberté d’une nouvelle 
nation qui , démembrée d’une puiffance rivale , 

w * • • • ^4* * • 4 • » 4 » * 

cû devenue notre alliée ; après avoir, terminé une 

» « . i • . » ** * . - .• , 

guerre honorable par une paix folide , & s’être 

• s • « • . % « à ... 

montré k toute l’europe digne d’en être le mode- 

- • * » * * . . ..j < « 

dérateur , le roi ne s’eft pas -livré a une ftérile 
ina&ion \ fa majefté ne s’eft point diiïimulée com- 
bien il lui reftoit à faire pour le bonheur de fes 
fujets, premier objet de tous fes foins , & véritable 

qccupation de fon cœur. 

* * . . .. * 1 * . / ’* 

Afiurer à fes peuples des relations de commerce 

1 . • , t . 

tranquilles & étendues au-dehors ; 

Leur procurer au-dedans tous les avantages d’une 
bonne adminiftration } ■ / 

* * « * * • . 1 « , 

C’eft ce que le roi s’eft propofé , c’eft ce qu’il 
n’a pas cefle d’avoir en vue. 

Déjà d’heureux eftets ont prouvé la fagefle des 
mefures prifes par fa majefté. 

• * * , * , * J '* 

Déjà des traités de commerce conclus prefque au 
même inllant avec la Hollande , avec l’Angleterre 
& avec la Rullie, ont fait difparoître des principes 
exclufifs, au 1U contraires aux loix fociales qu’à fin- 
térêt réciproque des nations, ont cimenté les bafes 
de la tranquillité publique , & ont fait voir â’Ptiu- 
rope ce que peut l’efprit pacifique & modéré d’un 

* ' . Tome U. Pièces jujl.'" J / B * ' 
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prince aufli jufte que puiffant , pour multiplier & 
fortifier les précieux liens de cette concorde uni- 
verfelle fi défirable , pour l’humanité entière* 

Déjà aufli les affaires de l'intérieur ont pris la 

direâion qui doit conduire à la profpérité de l'étau 

, ✓ 

La plus , parfaite fidélité à remplir tous les enga- 
gemens , a rendu au crédit le reflort qu’il ne peut 
avoir que par l’effet d’une confiance méritée. 

Des témoignages de prote&ion donnés au com- 
merce , des encouragemens accordés aux manufaCr- 
tures ont ranimé lmduftrie & produit par-tout cette 
utile effervefcence dont les premiers fruits en pro- 
mettent de plus abondans pour l’avenir. 

Enfin , le peuple a reçu des commencemens de 
foulagements qu’il n etoit pas poflible de rendre ni 
plus prompts , ni plus conlidérabks y avant d’avoir 
rétabli l’ordre dans les finances de l’état. 

C*eft cet ordre qui eiî: le principe & la condi- 
tion efTentielle de toute économie réelle ; c’eft lui 
qui eft la véritable fource du bonheur public. 

* ' Pour l’affeoir fur une bafe foiide , & pour pou- 
voir balancer les recettes avec les dépenfes, il falloit 
néceffairement commencer par liquider le paffé, par 
folder l’arriéré , par fe remettre au courant dans 
toutes les parties. 

C’étoit le feul moyen de fortîr de la confufion 
des exercices entre-mêlés l’un dans l’autre , & de 
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pouvoir diftinguer ce qui appartient à chaque année, 
féparer l'accidentel de l’état ordinaire , & voir clair 
dans la (ituation. 

Trois années ont été employées h ce prélimi- 
naire indifpenfable , & ces trois année? m’ont pas 
été perdues. 

Lorfqu’à la fin de 1783 , le roi daigna me confier 
l’adminiftration de fes finances , elles étoient , on 
ne l'a que trop fu , dans l’état le plus critique. 

Toutes les cailfes étoient vidçs , tous les effets 

, ' * * • 

publics baifles , toute circulation interrompue ; l’a- 
larme étoit générale , & la confiance détruite. 

En réalité, il y avoit 220 millions à payer pour 
reftant des dettes de la guerre , plus de Ço mil- 
lions d’autres dettes exigibles, foit pour l’arriéré 
des dépenfes courantes , foit pour l’acquittement 
de plufieurs objets conclus ou décidés antérieure- 
ment; 176 millions d’anticipations fur l’année Cli- 
vante ; 80 millions de déficit dans la balance des 
revenus & dépenfes ordinaires ; le paiement des 
rentes exceflivement retardé ; le tout enfemble 
faifant un vide de plus de 600 millions : & il n’y 
avoit ni argent ni crédit. 

Le fouvenir en eft trop récent , pour qu’il foit 
befoin de p reuves ; & d’ailleurs j’ai mis fous les yeux 
du roi tous les états juftificaiifs : (a majefté les a 
vus de examinés ; ils font reliés entre fes mains. . 

B 2 
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r Aujourd’hui l’argent eft abondant , le crédit eft 
rétabli , les effets publics font remontés , leur négo- 
ciation eft fort active , & fans le trouble caufé par 
les effets de l’agiotage ( fléau éphémère qge les 
mefures prifes par fa majefté feront bientôt difr 
paroître ) , elle ne laifferoit rien a défirer. • , 

La caiflè d’efcompte a repris toute la faveur qui 
lui eft due, & qui ne- pourra que s accroître par 
Fextenfion de fon utilités ■ 


Les billets des fermes , & tous les autres genres 
d’affignation , font en pleine'valeur. 

* * ê j . t « • 

Les dettes de la guerre font acquittées , tout 
l’arriéré eft fol dé , toutes les dépenfes font au 

« # / • I >4 » • • « ’ t 

courant. 


! , r 


Le paiement des rentes n’éprouve plus le moindre 
retard ; il eft enfin ramené au jour même des échéan- 

ces , & 48 millions d’extraordinaire ont été em- 

.■ .* . . . • • 

ployés à cet utile approchement qu’on n’avoit pas 

encore vu , & qu’on ofoit efpérer. 

% » * • • 

Trente-deux millions du reftant des refcriptions 
fufpendues fous le dernier règne , ont été rem- 
bourfés avant leur terme ; & leur nom , qui étoit 
un fcandale en finance , n’exifte plus. 

Les*rembourfemens k époques, dont j’ai trouvé 
Je tréfor royal furchargé , s’effe&uent à jour nommé, 
& la liquidation des dettes de l’état s’opère annuel- 
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• » * 

lement , ainfi que fa majefté Pa réglé par fon édit 
de 1784, conftitutif du falutaire & inébranlable 
établiflement de la caifle d’amortiflèment. 

Enfin , Texa&itude des paiemens a produit une 
telle confiance , & par elle des reflources fi fé- 
condes , que non-féulement il a été obvié à tous 
les dangers que la pofition de la fin de 17*83* faifoit 
craindre*, non-feulement il a été fatisfait à la mafle 
énorme d’engagemens & de dettes qui exiftoit alors , 
mais de plus , il s’eft trouvé aflèz de moyens pour 
faire face a une infinité de dépenfes imprévues & 
indifpenfables , telles. que, d’une part, les fommes 
employées 'en préparatifs de précaution & autres 
frais politiques qu’ont exigé les affaires de la Ho!-, 
lande ; & d’autre part , les fecours , les foulagemens , 
les indemnités que l’intempérie des faifons , & di~ 1 
ver fes calamités ont oéceffités en 1784 & 1785. 

Da ns le même temps , fa majefté , convaincue par 
de grandes & judicieufes conlidérations , qu’il étoit 
également important & économique d’accélérer les 
travaux de Cherbourg, a fait quadrupler les fonds, 
qui d’abord avoient été deftinés annuellement à 
cette immortelle opération , que fa majellé a con- 
facrée par fa préfence, dans le voyage mémorable, 
où elle a goûté la jufte fatisfaûion de recueillir les 
bénédiftions & les acclamations attendriffantes d’une 
nation qui fait fi bien adorer fes rois , quand elle 

1 B 3 
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fe voit aimée par eux , quand elle voit les foins 
qu’ils prennent pour fon bonheur. 

Les utiles travaux du Havre & ceux de la Ro- 
chelle ont été fuivis avec la même a&ivité ; ceux 
de Dunkerque & de Dieppe ont été déterminés & 

entamés. * 

/ ^ 

De nouveaux canaux ont été ouverts en plufieurs 
provinces , & fa majefté a contribué à leur entre- 

• Elle a rendu au département des Ponts & Chauf- 
fées la totalité des fonds deftinés aux routes pu- 
bliques | & les a même augmentés. 

Elle a fupfprimé plufieurs droifc nuifibles au com- 
merce, & le facrifice qu’elle a bien voulu faire de 
leur produit , en favorifant l’exportation de nos 
denrées, eft devenu une nouvelle fource de îichefles* 

Sa majefté a crée , foutenu , vivifié plufieurs 
branches d’induftrie^ qui déformais approvifion- 
neront le royaume de -grand nombre d’objets qui 
fe tiroient de l’étranger. 

Plufieurs établiflemens de grande conféquence 
ont été fecourus & ont reçu des marques fignalces 
d’une proteâion vigilante ; tels entr’autres , celui 
des forges de Mont-Cenis, le pins confidérable 
qui exifte en ce genre ; & celui de la pêche de 
la baleine , qui prend nailfance fous les aufpioes 
les plus favorables , en même- temps que toutes les 

* x' 
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autres pêches du royaume font encouragées , pros- 
pèrent & préparent à la marine une pépinière 
de matelots. 

* * .1 

Notre commerce dans l’Inde prend aufli confié 
tance \ la nouvelle compagnie fait les plus grands 
efforts pour répondre à l’objet de fon établiflement, 
ta elle a doublé les effets de fon zèle, depuis que 
le* roi lui a permis de doubler fes fonds. 

En s’occupant de tout ce qui intéreffe le com- 
merce , fa majefté n’a pas perdu de vue ce qui , 
dans un royaume agricole , peut s’appeler la pre- 
mière & la plus importante de toutes les manufac- 
tures, la culture des terres. L’affemblée quelle 
établie pour correfpondre , tant avec les intendans 
“ des provinces, qu’avec les focictés d agriculture ^ 

& les particuliers appliqués à cet objet , a excité la 
plus utile émulation , ta réuni les renfeignemens 
les plus interefïàns. Il s cft forme des afïociations 
champêtres entre des propriétaires, des ecclcfiaf- 
tiques , des cultivateurs éclairés , pour faire des 
expériences , & donner aux habitans des campagnes 
la feule leçon qui les perfuade , celle de 1 exemple* 
L’exploitation des mines , trop Jong-temps né- 
gligée en France , a fixé aufli les regards & l’atr 
tention de fa majefle , qui fait combien de refr 
fources on peut en tirer. Une école publique, devenu© 
iméreffante pour la curiofué mên^ç des étrangers } > 

_ '■ • . b 4 • 
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des profefleurs pleins de zèle & de talens , des élèves 
animés de la plus vive ardeur, des directeurs en- 
voyés dans toutes Içs provinces pour y faire des 
recherches utiles ,• ont déjà répandu l’inftruâion 
dans le royaume , & l’ont portée jufqu’au fond de • 
ces dépôts des richefics fouterraines qu’on n’obtient 
que par des efforts bien dirigés. 

L’opération fur les monnoies d’or , en faifant 
ccffer la difp- oportion qui exiftoit entre le prix 
de ce premier métal & celui de l’argent, a produit 
le triple avantage d’arrêter l’exportation de nos 
louis, qui devenoît exceffive, d’en rétablir la cir- 
culation qui étoit prefquc nulle, & de procurer un 
bénéfice confidérable à l’état, en même-temps qu’un 
jufte profit aux particuliers. 

Si j’ajoute qu’il s’élève de toutes parts des mo- . 
rmmens dignes' d’illuftrer un règne , c’eft qu’ils font 
du genre de ceux qui , rcuniffant l’utilité publique 
à la décoration du royaume , ont droit à la recon- 
noiffance nationale. Tel eft le cara&ère de tous 
ceux dont fa majefté m’a ordonné de fuivre l’en- 
treprife. 

Les nouveaux quais qui vont embellir Marfeille, 
favoriferont le commerce , ainfi que la population 
de cette antique cité. 

La fuperbe place qui s’érige à Bordeaux fur les 
j&uines d’une inutile fortereflè , procurera les com- « 
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munications les plus intéreflantes , en même-temps 
qu’un des plus beaux points de vue de, l’univers. 

A Lyon , les travaux deftinés à faire fertir un 
quartier habitable du fein d’un marais fétide , 
ctoient néedfaires pour la falubrité de cette riche 
& grande ville. 

* A Nifmes , la reftauration des Arènes fera dit- 
paroître des mafures mal-faines , qui deshonoroient 
ces magnifique* refies de la grandeur des romains. 

Aix aura enfin un palais de- juflice , digne de 
l’importance de fa deftination. 

' Dunkerque verra réparer fes longs malheurs , par % 
le rétabliflemenr de fes éclufes & de fon port. 

* Dans la capitale , les travaux commencés pour 
efpacer les anciennes halles , pour en conftruire de 
nouvelles plus commodes , pour en défobftruer les 
accès , & pour délivrer les ponts des bâtimens 
difformes & caducs dont ils étoient furchargés , 
font autant de bienfaits que fa majeflé confacre à 
l’humanité bien plus qu’a la gloire \ & ce qui rend 
ces importans ouvrages encore plus précieux , c’eft 
que leur exécution s’opère & s’achèvera entièrement 
par des moyens qui ne font onéreux , ni au tréfbr 
royal , ni aux peuples , des moyens qui ne déran- 
gent aucune deftination, qui ne retardent aucun 
paiement. ‘ • • * 

: En effet , Medieurs , au milieu de toutes ces 
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entreprîtes, chaque département a reçu ce qu’il 
a jtigé néceffaire pour Ton fervice; chaque inten- 
dant a obtenu les fecours qu’il a demandés pour 
la généralité ; chaque créancier de l’état a touché 
cequ’il avait droit de prétendre ; aucun ne te plaint, 
aucune partie prenante ne fe préfente vainement , 
aucune n’eit repouflee par cette trifte allégation de 
la fituation ficheufc des finances , qui fut fi long- 
temps la formule des répondes de l’apminidration. 

Sa majefté a même fait folder plufieurs indemnités 
reconnues juftes , mais renvoyées à des circonftances 
,plus heureufes. Elle a fait juftice à tout le monde, 
& elle a pu fuivre les mouvemens de fa bienfai- 
lànce , fans éprouver le regret d’aggravçr les charges > 
de fon peuple , (ans qu’il y ait eu dire&ement ni 
indireâement aucune forte d’augmentation d’im- 
pôts , fans qu’aucuns droits nouveaux aient été 
établis , même pour remplacer ceux qui ont été 
fupprimés* 

Par ce tableau raccourci des paiemens & des 
opérations effe&uées depuis trois ans, d’après les 
décidons du roi , qui en font preuve , vous pouvez 

juger , meilleurs , fi les dépendes ont été furveil- 

* ^ 

Jéss avec attention , & s’il y a eu de l’ordre dans le 
régime des finances. Dts effets falutaires ne per- 
mettent pas de préfumer un principe vicieux ; 
quels que puifient ;être les vains propos des gens 
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mal inftruits» c’eft toujours par les grands réfultat* 
qu’on doit apprécier l’économie dans une vafte ad* 
miniftration. 

J’ai remis au roi des détails exa&s & févères de 
tout ce qui a été donné , acquis * échangé * e/æ- 
prunté & anticipé, depuis que fa majefté a daigné 
me charger de fes finances \ j’y ai joint tous les 
renfeignemens , tous les titres juftificatift de t’auto- 
rifation & de l’emploi. Sa majefté les a tous exa- 
miné} , elle les a gardés, elle cft continuellement 
en état d’en vérifier par elle- même tous les articles» 
& je ne crains pas que la malignité la plus veni- 
meufe puiflè rien citer de réel qui ne s’y trouve 
compris. . 

Il ne m’eft pas permis , fans doute , de parler de 
moi » dans cette a.igufte aflèmblée , oii il ne doit 
être queftion que des plus grands intérêts de l’état* 
Mais ce que j’ai a dire fur l’économie ne leur eft 
point étranger ; & avant de développer ce qui a 
conduit fa majefté aux réfolutions qu’elle veut » 
Meffieurs , vous communiquer , il n’eft pas inutile 
de faire voir que leur néceflité ne peut être regardé* 
comme fuite de relâchement fur les dépenfes. 

• En général l’économie d’un mi ni ftre des finances 
peut exifter fous deux formes fi differentes , qu’on 
pourroit dire que ce font deux fortes d’économies. 

L’une qjui frappe tous les yeux par des dehors 
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févères , qui s’annonce par des refus éclatans & du- 
rement prononcés , qui affiche la rigueur fur les 
moindres objets , afin de décourager la foule des 
demandeurs. C’eft une apparence impofante qui ne 
prouve rien pour la réalité , mais qui fait beaucoup 
pour l’opinion ; elle a le double avantage d’écarter 
l’importune cupidité , & de tranquillifer l’inquiète 
ignorance. 

* L’autre , qui tient au devoir plutôt qu’au carac- 
tère , peut faire plus en fe montrant moins ; Qri&e , 
& réfervée pour tout ce qui a quelqu’importance, 
elle n’affede pas l’auftérité pour ce qui n’en a au- 
cune * elle laifie parler de ce qu’elle accorde , & 
ne parle pas de ce qu elle épargne : parce qu’on’ 
la voit accefîible aux demandes , on ne veut pas- 
croire qu'elle en rejette la plus grande partie ; 
parce qu’elle tâche d’adoucir l’amertume des refus , 
on la juge incapable de refufer ; parce qu’elle n’a 
pas l’utile & commode réputation d’inflexibilité y 
on lui refufe celle d’une fage retenue* & fouvent, 
tandis que par une application- allidue à tous les 
détails d’une immenfe geftion , elle préferw les 
finances des abus les plus funeftes , & des impé- 
rities les plus ruineufes , elle femble fe calomnie® 
elle-même par un extérieur de facilité que l’envie 
de nuire a bientôt transformé en profufion. 

. Mais qu’importe l’apparence , fi la réalité eft 
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«inconteftable ? Perfuadera-t-on que les libéralités 
-font devenues exceflives * lorfqu’il eft conftaté par 
'le compte effe&if de f Pannée dernière , que les 
tpenfions qui s’éleyoient notoirement -à vingtrhuit 
-millions , ne montent plus qu’à environ vingt-fix, 
qu’elles continueront; néceffairement de décroître ' 
chaque année par l’exécution du règlement que & 

• majefté a rendu le. 8 i mai 178^ ? Refufera -t-êp 
:de recorinoître. que,. dans -un royaume comme la 
•France , la plus certain# , la plus grande des éco- 
nomies confifte. à nèpas faire de fauiï’es-opérations; 
qu’une feule méprifeien adminiftrarion.y .uneFpé-* 

* culation. ; erronée ,, un emprunt mal, calculé , un 
c mouvement rétrograde; coûte f infiniment plus ap 

A 

tréfor public , fans qu’on le fâche * que lès dépenfes 
voftenfibles dont on parle lp plus»; & que le titre 
. d’adminiftrateur éço&Qme çftplpfôf r dû à celui dont 
on ne peut citer aucttne opération manquée, qu’à 
celui qui ne s’attachtffôit qu’à des épargnes louvent 
illufoires , & toujours plus avantageufes au miniftre 

• qui s’en fait un mérite* qu’à; l’état dont futile 

fplendeur eft incompatible avec une ftérile parci-* , 
monie t . '• \ : \ • r • 1 : % , 

Au furplus , les circonftances " commandent : 
j’aurois tout perdu (i j’avois pris l’attitude de la 
pénurie au moment que je devois en dii^imuler la 
réalité. T outes mes reffources , lorfque le roi m’a 


Digltized by Google 


30 / r i jt ti o E s ; 

confié la conduire de Tes finances , cônfiftoient dans 
le crédit : tous mes efforts ont dû tendre à le ré- 
tablir. L’argent manquoit, parce qu’il ne circuloit 
pas : il a fallu en répandre pour l’attirer , en foire 
•venir du dehors pour faire fortir celui que la crainte 
tenoit caché au dedans , fe donner l’extérieur de 
•l’abondance, pour ne pas laiflèr a ppercevoir l’étendue 
♦As befoins. ï/eifentiel étoit alors de ramener la 
'confiance égarée' V & pour y parvenir^ il y avoir 
beaucoup a réparer dans l’opinion. Il falloir porter 
,1’exaditude des paiement au-delà même de l’exigi- 
“bilité, pour qu’elle ne parût pas refter en^deça. Il 
• falloir rembourfer infiniVnent pour pouvoir recevoir 
encore plus ; il falloir abolir, la terreur de ces 
moyens finïftyes "dont la feule appréhenfion Teroît 
une tache dans jm règne que jctfraâérifent la fageffe 
*& la vertu ; il falloir enfin égaler aux yeux de l’é- 
tranger les nations les plus’fidelles à leurs engage- 
mens , & donner à toute lTSurope une jufte *idée 
de la fécondité de nos refTources. ' 

Le roi , à qui j’ai rendu compte de tout, 'a 
jugé mes motifs , & réglé en conféquence la marche 
que j’ai fuivie. Sa majefté à reconnu la néceffité 
de commencer par rappeler les forces & ranimer la 
vigueur du corps politique, avant d’ofer en fonder 
les plaies invétérées , & fur-tout avant de les 
découvrir , ce qui n’eft permis que quand, on 


Digitized by Google 


JUSTIFICATIVES. 



peut en même-temps préfenter le remède curatif! 

C’eft le point oit je fuis enfin parvenu. Depuis un 
-an , je n’ài pas ceflc de travailler à prendre une 
connoiffance plus certaine qu’on Ae l’avoic eue )u£- 
qu’à préfent de la (ituation des finances, & de 
méditer profondément fur ce qu’elle exige. 

- 11 femble qu’il foit bien facile à un minière des 

finances de former un compte exàâ des recettes 
& dépenfes ordinaires .& annuelles. On croiroit 
qu’il doit le trouver dahs les états de lituation 
qu’on lui remet à la fin de chaque année, 6c qu’3 
prcfeme lui-même au roi * pour le règlement des 


fo.nds de l’année fui vante* 

N 




Mais ces états , quelque: foin qu’on apporte à 
leur confe&ion , ne peuvent fervir qu’à faire ap- 
percevoir les reffources extraoi d in aires qu’on eft 
dans le cas de fe procurer dans l’année pour la- 
quelle ils font faits ; on ne peut en conclure rien 
de précis ni de certain* fur la fituation ordinaire. 
Le nombre prodigieux de, parties hétérogènes & 
variables dont ils font compofes , F enchevêtrement 
des différens exercices , la confufton provenante 
des prélèvemens locaux fur des recouvremens plus 
ou moins retardés , le rejet des valeurs 6c aliéna- 
tions reportées d’une année fur l’autre, la multi- 
tude incalculable des caufes imprévues qui peuvent 
changer l’ordre des dépenfes 6l celui des rembour- 


» 
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femens ; enfin: le mélange prelque 'inévitable de 
l'arriéré, du courant;, àc du futur , du fixe & de 

♦ t 

Téventuel , de ce qui n’eft que le réfultat des vire r 
•mens, d’avec ce qui doit être compté pour çffcctifj 

4» 

:toutesc es caufés réunies, rendent e x 1 14 ard air e rp e n p 
difficile de idifcerner ce qui appartient ,a^çbaqqp 

» 4 j 

anncc ,i,paur formel' Juije . balance jyfte 1 de J’jétat 

■ordinaire ,6c annuel,.,; ...).. . _• ; , a . . ja f . ri 

• . • 

j *. Perfuadé qu’il eft lopins grande ( importance 
,de s’en alEirer^. & qu’en inffruire le roi lins auçunp 
diffimulation % ç’eft [un* devoir rigoureux [de ma 
place.^.en mçmp-remp^ *que tj c’eft fieryir , fuivant 
fes principes , un monarque qui airpe la vérité^ 
je n’ai rien négligé pour parvenir à mettre fous 
fes yeux un comptç généra) de fes finances , dont 
je pufle lui t garantir & juftifier lexaditude. j’y ai 
diftingué foigneufement r Ôe, par colonnes, les re- 
venus.- dans leur intégrité îo les prélévcmens qu’ils 
fubiflent avant d’arriver au: tréfor royal , & leur 

montant net , tel qu’il s’y verfe effectivement pour 

® ^ ' *1 

chaque année. ... 

f J’ai fuivije même ordre pour les dépenfes \ j’^i 
fifpiré tout l’extraordinaire de celles qu’il faut re- 
garder comme annuelles \ j’ai compris dans celles-ci 
-tes parties acquittées fur les lieux , & je les ai claf- 
fées toutes par date , par ailignat , & fuivant les 
époques auxquelles elles doivent fe rapporter. 

Ces 
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Çes comptes dreffés fous deux points de vue , 
l’un pour l’année 1787 , l’autre pour une année 
ordinaire , prélentent une balance très-correcte des 
recettes & dépenfes annuelles ; je les ai remis au 
roi , appuyés de foixante-trois états particuliers, qui 
donnent le détail de tous les articles, & fa majefté , 
qui a bien voulu en faire une étude approfondie , 
avec l’application qu’elle ne refuie jamais à ce qui 
la mérite, eft a préfent plus inftruite que qui que ce 
foie ne peut l’être dans fon royaume , de la véri- 
table fituation de fes finances. 

Les réfultats de cette connoiffance n’ont pu lui 

paroître ni douteux ni fatisfaifans* 

• • * 

Je dois l’avouer , & je n’ai eu garde d’en rien 
déguifer 9 .le déficit annuel eft très-confidérable. J’en 
ai fait voin au roi l’origine , les progrès & les 
çaufes. . 

\ 

Son origine eft fort ancienne \ le déficit en 
France exifte depuis des fiècles. Le fyftême , en 
bouleverfant les fortunes particulières , devoit dt^ 
moins rétablir le niveau dans les finances de letat : 
ce but a été manqué , & même fous i’adminiftratioti - * 
économique du cardinal de Fleury, on ne l’a point 
atteint. Ce n’eft pas l’opinion commune , mais c’efl: 
la vérité ^ & il eft conftaté, par un travail fait au 
•trefor royal fur les comptes de ce miniftre , que 
pendant fa durée le déficit a toujours fubfifté. 

Tome II. Pièces jujt. C * 
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Ses progrès font devenus effrayans fous le dernier 

9 

.règne. Le déficit pafloit 74 millions , quand l’abbé 
;T erray fut appelle à l’adminiftration des finances; 
il étoit encore de 40 quand il en fortit. Cependant , 

par le mémoire qu’il remit au roi en 1 774 , accom- 

% « 

pagne d’un état des recettes 6c dépenfes pour -la 
même année , il n’avoit porté le déficit annuel 

qu’à 27,800,000 livres ; mais il efl reconnu & 

♦ 

prouvé par le compte effeélif de cette même année , 
qu’en réalité il étoit alors de 40,200,000 livres. • 
Cette différence confirme ce que j’ai dit de la 
difficulté de former une balance exa&e des recettes 
& des dépenfes ordinaires. * 

Les finances étoient donc encore dans un grand 
dérangement lorfque fa majefté efl montée fur le 
trône. Elles relièrent à-peu-près au même état 
jufqu’en 1776 ; époque a laquelle le déficit fut 
eftimé être de 27 millions par celui même qui , 
peu de temps après , fut chargé de la direélion des* 
* Finahces. 

Entre cette époque & celle du mois de mai 1781, 
le rétabliffement de la marine & les befoins de }æ 
guerre firent emprunter 440 millions. 

Il eft évident que le produit de toutes les réfor- 
mes , de toutes les bonifications qui ont été faites 
dans cet intervalle , quelqu évaluation qu’on piiiflé 
leur donner , n’a pu compenfer , à beaucoup près , 
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l’augmentation de dépenfe qui a réfulté néceflài- 
rement de l’intérêt de ces emprunts , qu’il faut 
toujours compter fur le pied de neuf a dix pour 
cent, foit comme viagers, loit eu égard aux rem- 
bourfemcns, 6c qui par conféquent s'eft élevé à plus 
de 40 millions par an. Le déficit s’eft donc accru, 
6c les comptes effe&ifs le prouvent. 

Il s’eft accrû encore depuis le mois de mai I781 , 
jufqu’au mois de novembre 1783 3 6c l’on ne doit 
pas s’en étonner , puifque les emprunts faits pendant 
cet efpace , montèrent k environ 4*50 millions. 

J'ai conftaté qu’à la fin de 1783 , le déficit s’eft 
trouvé êtîe de 80 millions. 

Il y avoit en outre 176 millions d’anticipations 
que j’ai compris dans la maflè des dettes , lorfque 
j’ai dit qu’à cette époque , elles s’élevoient a plus 
fte 600 millions. Il eft prouvé par les états remis 
au roi qu’elles montoient à 604 , en forte qu’en y 
joignant le déficit de 80 millions, je puis bien dire 
que le vide étoit de 684 millions dans l’exercice 
de 1784. 

Je n’ai pu ni dû le faire porter entièrement fur 
cette feule année 3 il a fallu en rejeter une partie 
fur les exercices fuivans , 6c l’on fent combien ce 
rejet , joint au déficit annuel , a du les rendre pé- 
nibles ; on voit combien les emprunts faits à la 
fin des années 1783 , 1784 6c 1785 , meme en y 
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joignant celui fait par la ville de Paris en dé- 
cembre I785 , font au-deflous de ce que j’avois à 
payer, & Ion ne doit pas s’étonner que, pour y 
fnpplcer , il cft inévitable de recourir à d’autres 
rellources de crédit moins directes , moins olten- 
fibles , mais toutes ex pr elfe ment approuvées par fa 
majellé , qui en a connu les motifs & l’emploi. 

La réunion de tous ces moyens de crédit, dont 
il n’a été utc qu’avec la plus grande réferve pofïiblc, 
ne forme pas , a beaucoup près , une fomme égale 
à celles des acquittemens qui ont été effectués pen- 
dant le cours de ces trois années : l’ordre , l’éco- 
nomie & les arrangemens dont une grande manu- 
tention eft füfceptibie , ont fait le refie , & tout 
cft foldé. 

Mais il n’en refaite pas moins que- le déficit 
annuel a pris de nouveaux accroiffemens, Les caufes 
en font trop publiques, pour que les effets en foient 
myftérîeux. 

Ces caufes s’expliquent toutes par une feule ob- 
fervation ; h déficit ctoit de 37 millions à la fin 
de 1776, oc depuis cette époque , jufqu’a la fin 
de 1786, il a etc emprunté 12^8 millions. 

Vous favez , meilleurs , combien ces emprunts 
étoient nécellaircs. Ils ont fervi à nous créer une 
marine formidable , ils ont fervi z foutenir glo- 
rieufement une guerre qui , d’après fon principe 


Digitized by Google 


I 


JUSTIFICATIVES 37 

• ^ / 

& fon bat, a etc appeüée avec*raifon , guerre 
nationale ; ils on.t fervi à l’ a tiran c hi flemeri t des 
mers ; iis 'ont fervi enfin a procurer une paix folide 
& durable, qui doit donner le temps de réparer # 
tout le dérangement qu’une dépenfe aufîi énorme 
a caufé dans les finances. • 

Ce feroit cependant prendre une idée fort exa- 
gérée du déficit actuel , que de joindre , pour en 
mefurer l’étendue , l’intérêt de cette mufle d’em- 
prunts , à ce qu’il ctoit déjà antérieurement. D’un 
côté,- le revenu du roi fe trouve augmenté, tant 
par le produit des fous peur livre impofés en 1781 , 
que par les bonifications confidcrables obtenues 
dernièrement aux renouvellemens (les baux des 

* 4 « 

différentes. compagnies de finance: d’un autre côté, 
il y a eu pour 250 millions au moins, de rembour- 
femens , qui ont diminué proportionnellement les 
interets, de fuivant l’ordre açglé tant pour ceux de 
ces rembourfemens *, qui font a époques fixes , que 
pour ceux que doit opérer la caifie d’amortifîement , 
il s’éteindra encore , pendant les dix années pro- 
chaines, un capital dc-plus de 400 millions ; après 
quoi le roi rentrera dans la libre joui ifar.ee de pJus 
de 60 millions de revenu , abforbé n ré lentement, 
tant par. les rembourfemens aj lignés , que par les 
intérêts. 

Mais jufques-la, c’cfl-à-dire jufqu’a la fin de 1797 , 

. / . *• C 3 
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il eA impoflible de biffer Tétât dans le danger fans 
cefle imminent auquel Texpofe un déficit tel que 
celui qui cxifte ; impoflible de continuer h recourir 
# chaque année à des palliatifs & a des cxpédiens , 
qui , en retardant la crife , ne pourroient que la 
rendre plus ftinefte ; impoflible de faire aucun bien, 
de fuivre aucun plan d économie , de procurer aux 
* peuples aucun des foulagemens que la bonté du 
roi leur deftine , aufli long-temps xjue ce défordre 
fubfiftera. - 

J’ai dû le dire, j’ai dû dévoiler au roi cette trille 
vérité} elle a fixé toute fon attention, & fa majeflé 

s’eft vivement pénétrée de la néceflité d’employer • 

«» 

les moyens les plus efficaces pour y apporter re- 

* 

mède. ' • * , - 

Mais quels peuvent être ces moyens ? 

Toujours emprunter , feroit aggraver le mal 6c # 
précipiter la ruine de l’état. 

Impofcr plus , feroit accablèr les peuples que le 
roi veut foulager. 

Anticiper encore , on ne Ta que trop fait , & 
la prudence exige qu’on diminue chaque année la 
mafle des anticipations a&uelles* 

Économifer , il le faut fans doute : fa majefté 
le veut ; elle le fait, elle le fera de plus en plus. 
Tous les retran'chemens poffibles de dépenfes, jufques 
dans fa propre maifon , tous ceux dont les différens 
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départemens font fufceptîbles fans nuire aux forces 
de l’état, elle les a réfolus , & fes réfolutions font 
toujours fuivies d’effet : mais l’économie feule , 
quelque rigoureufe qu’on la fuppofe , feroit in- 
fufiifante , & ne peut être conffdérée que comme 
moyen accefloire. 

Je n’ai garde de mettre au rang des reflources 
ce qui , en détruifant le crédit , perdroit tout ce 
que l’immuable fidélité du roi à fes engagemens 
ne permet pas d’envifagcr comme pofïible , ce qui 
répugneroit à fon cœur autant qu’à fa juftice. 

Que ‘refte-t-il donc pour combler un vide ef- 
frayant , & faire trouver le niveau dcfiré ? 

Que refte-t-il qui puiffe fuppléer à tout ce qui 
manque , & procurer tout ce qu’il faudroit pour la 
reftauration des finances ? 

Les Abus. 

Oui , meflïeurs , c’eft dans les abus même que fe 
trouve un fonds de richeffes que l’état a droit de 
réclamer , & qui doivent fervir à rétablir l’ordre. 

► 

C’eft dans la profcription des abus que réfide le 
feul moyen de fubvenir à tous les befoins. C’eft 
du fein même du défordre que doit jaillir une fource 
féconde , qui fertilifera toutes les parties de la mo- 
narchie. 

«Les abus ont pour défenfeurs l’intérêt, le crédit, 
la^fortnne, & d’antiques préjuges, que le temps 
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femble avoir refpeélés ; mais que peut leur vaine 
confédération contre le bien public & là néceflité 
de l’état ? j 

,Le plus grand de tous les abus , feroit de n’at- 
taquer que ceux de moindre importance, ceux qui 
n’intéfelTant que les foiblcs, n’oppofent qu’une foiblo 
réfiltance à leur réformation , mais dont la réfor- 
mation ne peut .produire une reTource falutaire. 

Les abus qu’il s’agit aujourd’hui d’anéantir pour 
le falut public, ce font les plus confidérables , les 
plus protégés , ceux qui ont les racines les plus 
profondes &. les branches les plus étendues. 

Tels font les abus dont l’exiftcnce pèfe fur la 
clafle produ&ive & laborieufe*, les abus des privi- 
lèges pécuniaires, les exceptions a la loi commune, 

& tant d’exemptions injuftes , qui ne peuvenr af- 
franchir une partie des contribuables, qu’en aggra- 
vant le fort* des. autres ; Y 4 

L’inégalité générale dans la répartition des fub^ 

(ides, & l’énorme difproportion qui fe trouve entre 
les contributions des différentes provinces, &: entre 
les charges des fujets d’un meme fouverain ; 

La rigueur & l’arbitraire de la perception de la 
taille *, la crainte , les gênes , & prefque le d'ef-r 
honneur imprimés au commerce des premières 
produ&ionsj * , ► 

Les bureaux de traites intérieures , & ces bar-» 

■* 

I 

i 

' • » 

0 

i 


Digitized by Google 


1 


JUSTIFICATIVES 4V 

4 

ricres qui rendent les diverfes parties du royaume 

étrangères les unes aux autres ; 

« è 

• Les droits qui dccoui agent l’injdtiftrie , ceux dont 
le recouvrement exige des frais excefiifs & despré- 
pofes innombrables ; ceux qui femblent inviter à 
la contrebande , & qui tous les ans font Glorifier 
des milliers de citoyens : 

Le depériiTement du domaine de la couronne , 

& le peu d’utilitc que produifent fes foibles reftes : 

La dégradation des forets du roi , & les vices de 
leur adminiftration : 

• Enfin , tout ce qui altère les produits, tout.ee 

qui affoibfit les reflources du crédit , tout ce qui 
rend les revenus infuffifans , & toutes les dépenfes 
fuperflues qui les abforbent. • * 

Si tant d’abus , fujets d’une éternelle cenfure* 
ont «rcfiflé jufqu’a préfent à l’opinion publique qui 
les a proferits , &: aux efforts des administrateurs 
qui ont tenté d’y remédier , c’eft qu’on a voulu 
• faire, par des operations partielles , ce qui ne pou- 
voit réuflir.que par une opération générale ; c’cft 
qu’on a cru pouvoir réprimer le défordre fans en 
extirper le germe ; c’eft qu’on a entrepris de per- 
fectionner le régime de l’état , fans en corriger les 
difcorclanccs , fans le ramener au principe d’uni- 
formité , qui peut feul écarter toutes les difficultés 

> / 
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de détail , & revivifier le corps entier de la mo- 
narchie. 

» 

Les vues que lê roi veut vous communiquer ten- 
dent toutes à ce but : ce n’eft ni un fyftême , ni 
une invention nouvelle; c’efl: le réfumé, &, pour 
ainfi dire , le ralliement des projets d’utilité pu- 
blique , conçus depuis long-temps par les hommes 
d’état les plus habiles , fouvent préfentés en perf- 
pedive par le gouvernement lui - même , dont 
quelques-uns ont été eflayés en partie , & qui tous 
femblent réunir les fuffrages de la nation ; mais 
dont jufqu’à préfent l’entière exécution avoit paru 
impraticable par la difficulté de concilier une foule 
d ufages locaux , de prétentions , de privilèges , & 
d’intérêts oppofés les uns aux autres. 

Quand on confidère par quels accroiffemens luc- 
ceffifs , par combien de réunions de contrée? di- 
verfement gouvernées , le royaume eft parvenu à 
fa confiftance a&uelle , on ne doit pas être étonné 
de la difparité de régimes , de la multitude de for- 
mes hétérogènes , & de l’incohérence de principes 
qui erv défunifTent toutes les parties. 

Ce n’étoit pas au fein de l’ignorance & de la 
confufion dont le voile a couvert le temps des 
premières races : 

' Ce n’étoit point lorfque 
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far leurs trônes , n’étoient occupés qu’a repouffer 
fans cefle les ufurpations des grands vafiaux : * 

Ce n’étoit pas au milieu des défordres & de 
l’anarchie du régime féodal , lorsqu’une foule de 
petits tyrans , du fond de leurs châteaux fortifiés , 
exerçoient les brigandages les plus révoltans , bou- 
leverfoient tous les principes de la conflitution , &. 
interpofoient leurs prétentions chimériques entre le . 
fouverain &: les fujets : 

Ce n’étoit point lorfque la manie des croifades , 
échauffée par le double entlioufiafme de la religion 
& de la gloire , portoit fous un autre hémifphère 
les forces , .la bravoure & les malheurs de la 
France : 

* 

Ce n’étoit point lorfqu’un prince, qui obtint le 
furnom d’Augufte , recouvroit les principaux dé- 
membremens de fa couronne , & en augmentoir 
la puifiance & l’éclat ; ni lorfque la fombre politi- 
que d un de fes fucceflèurs , en donnant de l’exten- 
fion au gouvernement municipal , préparoit les 
moyens de réunir dans la main du fouverain tous 
les refîorts de la force publique ; ni torique le mo- 
narque le plus avide de gloire , & le plus valeureux 
des chevaliers, difputoit au fouverain ton rival, la 
célébrité qu’ils acquirent tous deux aux dépens de 
leurs peuples 

Ce n’étoit pas dans ces temps orageux & (inif- 
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très , où le fanât iime , déchirant le fein de l’état , 
le remplill'oit de calamités 6c d’horreurs ; ni lorf- 
que ce bon roi , fi chéri des François , conqué- 
roit fon royaume a la pointe de fon épée , 6c avoit 
à réparer les longs défordres , 6c les effets défaf- 
treux des guerres civiles : 

Ce n’etoir pas lorfque toute l’énergie- d’un mi- 
niftre habile 6c redouté fe concentroit dans le dou- 

i 

ble deffein d’enchaîner l’ambition d*une puifiance 
devenue formidable à l’Europe , 6c d’affurer la 
tranquillité de la France par l’affermifTemcnt du 
pouvoir monarchique : 

Ce n’étoit pas non plus fous ce règne éclatant, 
où les intentions bienfaifantes d’un grand monar- 
que furent trop fouvent interrompues par des 
guerres ruineufes , où l’état s’appauvriffpit par des 
victoires, tandis que le royaume fe.dépcupîoit par 
l’intolérance , ou le foin d’imprimer à tout un ca- 
ractère de grandeur , ne permettoit pas toujours 
celui de procurer a l’état une folide prof péri té : 

Ce n’étoit point enfin avant que la monarchie 
eût étendu fes limites jufqu’aux points naturelle- 
ment- deitinés’ à les fixer * avant qu’elle fût par- 
venue a fa maturité, 6c que le calme, tant au- 
dehors qu’au-dedans , fût affermi folidement par 
la fage modération de fon fouVcrain , qu’il étoit 
poffible de fonger à réformer ce qu’il y a de vi- 
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cieux dans la coniHtution , & de travanlet à rendre 
» * 

le régime général plus uniforme. 

Il étoit réfervé a un roi jeune vertueux , & 
qui n’a d’autre paillon que de faire le bonheur des 
furets dont il eft adoré , d’entreprendre après un 
mur examen , & d’exécuter avec une volonté iné- 
branlable , ce qu’aucun de Ces prédécefleufs ne 
pouvoir faire ; de mettre de l’accord & de laii'at 1 - 
fon entre toutes les parties du corps politique , 
d’en perfectionner i’organifation , & de pofer enfin 
les fondemens d’üne profpcrité inaltérable. r;/;> 
C’eft pour y parvenir , que s’arrêtant a l’idée lu 
plus fimple & la plus naturelle, celle de l'imité de 
principes , qui eit le vœu de la juliice &: la fource 
du bon ordre , il en a fait l’application aux objets 
les plus eflentiels de l’adminiftration de l’on royaume, 
de qu’il s’eft alUire par une longue méditation fur 
les confcquences qui dévoient en réfulter, qu’il y 
trouveroit le double avantage d’augmenter fes re- 
venus , & de foulager fes peuples. 

Cette vue générale a conduit fa majefté k s’oc- 
cuper d’abord des différentes formes d’adminiftrer 
qui ont lieu dans les différentes provinces du 
royaume, où il n’y a point de convocation d’états. 
• pour que la répartition des charges publiques ceffe 
d’y être inégale & arbitraire , elle a réfolu d’en 
confier le foin aux propriétaires eux-mêmes , ; &: 
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elle a pnifc dans les premiers principes de la 
monarchie le plan uniforme d’un ordre graduel de 
délibérations , fuivant lequel l’émanation du vœu 
des contribuables & leurs obfervations fur tout ce 

* 

qui les intérefie , le tranfmcttroient des aflemblées 
paroijjialcs à celles de ciiftrici , de celles-ci aux 
aflemblées provinciales , de par elles jufques au 
trône. 

Sa majefté s’eft enfuite attachée avec une atten- 
tion toute particulière à établir le meme principe 
d’uniformité , & l’égalité proportionnelle dans la 
répartition de l’impôt territorial , qu’elle a regardé 
comme étant la baie , & devant être la mefure de 
toutes les autres contributions. Elle a reconnu par 
le compte quelle s’eft fait rendre de h manière 
dont fe perçoivent aujourd’hui les vingtièmes , 
qu’au lieu d’être aftis , comme ils devroient i’être , 
fur l’univerfalitc des terres de fon royaume dans 
la jufte proportion de leurs valeurs & de leurs pro- 
ductions , ils fouffroient une infinité .d’exceptions 
tolérées plutôt que légitimes ; que les pays d’états 
s’en acquittoient par des abonnemens difpropor- 
tionnés ; que le crédit & l’opulence parvenoient 
par des moyens indirects à s’en exempter en partie , 
tandis que les moins aifés en fupportoient toute 
la rigueur ; que des vérifications toujours inquié- 
tantes , fouvent interrompues êc très-incomplcttes 
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dans l’état aduel , ne pouvoient donner une règle 
certaine de fixation ; enfin que les réfultats de cette 
impolitîon générale, au lieu de procurer au gou- 
vernement la connoiffance effentiellement nécefiàire, 
des prodtidions du royaume , & de la balance 
comparative des forces de chaque province , nç 
fervoient qu’à manifefter l’inégalité choquante de 
leurs charges refpedives, & ne préfentoient pas, 
à beaucoup près , un produit égal à la valeur an- 

t 

noncée par la dénomination même de cet impôt. * 
i Sa majefté a jugé que le moyen de remédier à 
ces inconveniens, par la feule application des règles 
d’une juftic-e exadement diftributive , de ramener 
l’impôt à fon principe fondamental , de le porter a 
fa vraie valeur , en ne furchargeant perfonne - , en 
accordant même du foulagement au peuple , & de 
rendre tout privilège inapplicable au mode de fa 
perception , feroit de fubfrituer aux vingtièmes une 
fubvention générale qui , s’étendant fur toute la 
fuperficie du royaume, confifteroit dans une quotité 
proportionnelle de tous les produits, foit en nature 
pour ceux qui en feroient fufceptibles , foie en argent 
pour les autres , & n’admettroit aucune exception 
même à l’égard de fon domaine, ni aucunes autres 
diftindions , que celles réfultantes des différentes 
qualités du fol , & de la variété des récoltes. 

Les biens eçcléflafliques fe trouvent néceflaire- 
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ment compris dans cette répartition .générale , qui 1 
pour être julte , doit embraiïér funiverfalité des 
terres , comme la prote&ion dont elle eit le prix* 
Mais pour que ces biens ne ioient point Surchargés 
en continuant de payer les décimes qui le lèvent 
pour la dette du clergé , le roi , fouverain pro- 
tecteur de; églifes de Ton royaume , a réfolu de 
pourvoir au rembourfement de cette dette , en ac- 
cordant au clergé les autorilations ncceÜairc-s pour 
s’en libérer. 

Par une fuite du même principe de juftice qui 
n’admet aucune exception quant a 1 impolition ter-r 
ritoriale, fa majellé a trouvé équitable que les pre- 
miers ordres de fon état , qui font en pofTelfion 
de -diflindions honorifiques quelle entend leur* 
confervcr, &: dont elle veut même qu’ils jouiifent 
à l’avenir plus complètement, fuflènt exempts de 
toute efpcce de taxe perfonnelle , & conféquemment 
qu’ils ne payaient plus la capitation, dont la nature 
& la dénomination même femblent peu compatibles 
avec leur état. , . 

i 

Sa majefté auroit voulu que le produit du tribut 
territorial qui doit remplacer les vingtièmes , la 
mît dès-a-préfent en état de diminuer le fardeau 
de la taille autant quelle fe le propofe. 

Elle (ait combien cette impofition & l’arbitraire 
de fon recouvrement pèlent fur la partie la plus 

• - fou tirante. 
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fouffrante de fes fujets ; & s’il'efl de fa fagèfTe de 
fufpendre Tentier accompliffement de fes vues bien - 
faifantes , jufqti’à ce qu'elle ait connu les réfultats 
de la nouvelle forme de perception furies térres, & 
que les admmiftratrons provinciales i’aient éclairée 
fur les moyens de rectifier la répartition delà taille, 

. • • r 

elle veut du moins en - corriger provifoirem.ent les 
principaux vices , &. ne pas différer à faire jouir fes 

• * m '*‘\ T i ■ 

peuples d’un commencement 1 de rcdu&ion fur la 

• • » I % * ; 

mafia totale de cet impôts ; ! 

L’entière liberté du commerce des grains, affurée 
en faveur- de «l’agriculture & de la propriété, fous 
la feule réfèrVè de déférer aux demandes des ipro- 

• r # • f •* • 

vinces', lorfque quelques-unes $efttf elles croiront; 
néceffaire d'interdire mon>eiiitànément l'exportation 
à- fétrangen, -^c-fatis que 1 la follicitude paternelle 
du roi pour tout ce qui interefife îa fubfiftance de? 
fes peuples ceffe de doiinerjà‘€at important objet 

fes foins "Utiles 1 jamais inquiéta ns 'd'une furveilq* 

* * • % • ^ « 

lance inapperçue ; •- 'i.i , 

L’abolition de la corvée-en nktnre & la converfion 
de cette trop dure ^exigeance en Ume preifation pé- 

v % * 

cuniàiré : féparcie avec plus d e rjoftke , & employée 
de manière que fa deftinatioh foit inviolablêment 

j * • f f 

/T~ ' i » .'*»*<» " , if .**• •> • t» '** f> i t ‘ • 

allurce j-*' ' •- ..... . 

L’affrancbiflement de la circulation intérieure; 
le reculement des bureaux aux frontières ; l’établif- 
J'orne IL Pièces jujl • D * • 
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fement d’un tarif uniforme combiné avec les intérêts 
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du commerce ; la fuppreflion de plufieurs droits 
nuilibles à linduftrie, ou trop fufceptibles d’occa- 
fionner des vexations r 6c i’allégement du fardeau 
de la gabelle, dont je n'ai jamais parlé à fa majellé, 
fans que fon ame ait , été fonfiblement émue par 
le regret de n’en pouvoir décharger entièrement fes 



Ce font, Meilleurs,, autant d’opérations falu- 
taires qui entrent dans lç plan dont Ig majefté vous 
fora développer les détails, & qtji toutes concourent 
aux vues d ordre & d’uniformité qui ên font la bafe. 

: Après avoir donné & .principale attention a ces 
grand* objets , le roi s’eft occupé des moyens d’ac- 
çélérer la libération: de la dette publique., libération 
déjà aflurce par l’aflîgnat invariable r des rfomunes 
qui fe verfent chaqno dans la «aiffe d amor- 

tiflèment,: & par l’emploi perpéîuej du 
çrelfif réfultant;ideiiî'Uitérêts combinés d^s' diffé- 
rentes extinâions. vr: ;*i t - l 

r Sa majefté 4 GonCdér^qo^fei domaines » dont 
une grande portion s eft depuis long-temps cclipfés 
par des^ engagemens-, d^ apanages^des cencdlfon* 
de toute elpèce , & dont fos faibles .reftes quoique 
mieux adminiftrés depuis quelques années , fuppor- 
ten,t des frais de chargesqiûabforfeht la .moitié de 
leurs produits , ne pouvoient jamais acquérir entre 
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ib mains une yâleqn proportionnée a.cejle des pro- 
priétés particulières ; qu’ils étoîent & feroient per- 
pétuellement attaqués par une foûîe de demandes , 
.dont, Ja honte dq fouyerain Je, plu/,: réfcrvé dans fes 
libéralités , a peine à fe défendre, & qu’il étoit pdC- 
-fible d’en tirer ut», parti beaucoup .plus avantagea 
ip.arja voie ded’inféqdwion , puifqüe -fin» diminution 
-de revenu , & en cpnfervanc la fiipériorité direéte 

rqui.eftl objet jeflènîjeJletnent inaliénable ^lenr preÿ- 

duit pourroit fervir à l’exâindion d’une partie dqs 
..dptt&s o^nûituéej de Jetât,:- i?..' /-....ooei zuc'f 

* jugé à propos d’ufér dii m&i e ' 

fnpyep par réppprt ,à: fes- dntitsflp elle «W référé» 
il entifte, propriété * dfc & pnoprifeudJqn '.améliorer' 

;lfls;ptqdpirs pdmîniôrationcipiïux^irigéo 

^oins^in/ÇQmroode pour le publie r & moins difooi 
dieufe que ne l’eft. celle: des makrifc 
-1. (Vous .verrerg jnegieurs , en derniec refîdtàt^’in- 
4dçnqe de ces différentes opérations ?pa F nfo** 
aux finances de : fa tnajefté ; /vous aurez ppnnbiflanee 
KÎe rjuelques difpofkions qui y font plus direaement 
rrelatives , , & qi*i tendent > les unes i* bonifier lès 
/recettes par des moyens qui ne feront p as i©n«»eu» , 
-tel . qu’une perception ,pJus exaâe du dioir de timbre ; 
aies autres, à,. fiiire fur les dépen&s, tous les rettan- 
/fihemens poffiblps * & toutes à «tafaHr ■ entrielles 
équilibré, fans lequel il ne pftit y avoir ni véritable 
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-économie , ni puifTance folide , ni tranquillité du- 
rable. • - • - ! •' ' ' ' 

Les foins que le roi a pris pour étendre les opé- 
rations de la ’ caille d’efeompte f pour ' les tendre 
plus utiles au- commerce , & pour augmenter en 
.même-temps la fureté de fes çngagemens , achè- 
teront de vous faire voir combien fa majefté elt 
attentive a tout ee qui peut procurer quelqu’avan- 
-tage à fes fujets y combien elle «veillé fur l’imétét 

• • <• • * ' ? / * . v ^ •• ■* • i ,.\ 

. Il* 4 , », / -* f H * / ; * 1 i * % * „ » • 

-public# . « 

Vous reconnoîtrez enfin dans tout l’enfemble du 
fùr l'exécution duquel : fa majefté veut- vous 
.confulter» qu’il eft fi. utile 'pour le 'bon brdre , fi 
’ -néçèlîàire pouc- le redrelfement des abus , & fi 
avantageux pour le peuple, qu’il faudroit en délirer 
J’exédBtioh ÿ: quand la fituatiqn-des finances rie 
l’exîgeroit pas impérieufe ment. -V 

‘Qui: pourrait! douter des difpofitions dans lcf- 
-quelles vous alléz> vous pénétrer de ces grands in- 
. térêts ? Appelles par le -roi b l’honorable fonftion 
-de coopérer à. fes vues bienfailântes , animés du 
'fentiment du plus piir patriotifme qui-, . daus -tous 
les cœurs;. fiançais , fe confond avec l’amour pour 
. leur fouverairi & l’amour de l’honneur , . vous n’en- 
-vitagerez dans l’examen que vous allez faire, que le 
: bien général de la nation , dont les regards font 
fixés fur vous. , v ' 
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Vous vous fouviendrez qu’il s’agitv du fort de 
l’état, & que des moyens ordinaires ne pourroient 
ni lui procurer le bien que le roi veut lui faire , 
ni le préferver des m^ux qu’il veut prévenir. 

Les obfervations que vous préfen terez à fa ma- 

0 0 w 

jefté , auront pour but de féconder & de perfec- 
tionner l’accompli flement de fes intentions j elles 
feront infpirées parle zèle,& mêlées des exprcfïions 
de la reconnoifiance due à un monarque qui n’a- 
dopte de projets que ceux où il voit le foulagement 
de fes peuples , qui s’unit à fes fujets , qui les con- 
sulte , qui ne fe montre à eux qne comme leur 

P* re - ^ 

Que d’autres rapportent cette maxime de cette 
monarchie ,fi veut h roi ,fi veut la loi \ la maxime 
de là ma jefté eft 9 fi veut le bonheur du peuple , 
fi veut U roi • • • , « 
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t? fouverain doit protéger les propriétés de fes 
fujets ; les fujets doivent le prix de cette proteâion 
au fouverain r tel eft le principe & la loi première 
des impôts. * * ‘+ m -~ * 

Quand Tes vaflaux de la couronrie fervoient l’état 
& le rôi de leurs perfonnes , ils acquittaient par 
ce fervice leur part de la contribution générale. 

Lorfqu’en fuite il fut jugé plus utile de faire celle r 
le fervice féodal & de le remplacer par des fubfides, 

» i 

l’impôt confenti par la nation dès Ce moment & 
pour toujôurs * exigé par la juftice & l’intcrêt pu* 
blic , prit la place du devoir de vaflalité. Fondé 
fur cette obligation primitive , inhérente à toute 
poffdlion territoriale , il devient une loi générale* 
Prétendre fe- fouftraire a l’impôt , & réclamer 
des exemptions particulières , c’eft rompre le lien 
qui unit les citoyens a l’état. 

Le feul vœu raifonnable , le vœu de tous , doit 
fe borner a défirer qu’une jufte modération régit 
les impôts * & qu’une entière égalité foit obfervée 
dans les répartitions# 
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C’eft pour parvenir à ce but que le roi fe pro- 
pofb de changer la forme de rimpofition aâuelle 
des vingtièmes , & d’y fubftituer une Jubvention 
territoriale . 

Le vingtième eft de tous les impôts , celui qui 
pouvoit fournir plus naturellement & 1^ bafes & 
les proportions de tous les autres. 

' Il eft réel par fa nature , puifqu’il confifte dans 
une quotité fixe du revenu de tons les fonds. 

Il n’admet ni diftin&ion , ni exception , puifqQ ,f H 
eft établi fur les biens & non fur les perfonnes , 
puifqu’il porte uniquement fur les propriétés que la 
puiflance publique défend & conferve. 

Audi eft-il impofé lùr les princes, fur ies grands 

du royaume , fur la nobleflè, fur la magiftrature , 

! * * • 
fur toutes les dalles de citoyen*. 

Le clergé de France eft le feul corps du royaume 
qui n’y contribue pas \ mais le clergé de* provinces 
frontières y eft fournis. 

Dans leur état a&uel , les deux vingtièmes pro- 
duifent, avec les 4 fous pour livre, ^4 million*. 1 - 

En I772 , il fut reconnu quils n’étoîent pas 
portés à leur valeur. De fauflès déclarations , des 
baux fi mules , des traitemens trop favorables ac- 
cordés à prefque tous les riches propriétaires, a voient 
entraîné des inégalités & des erreurs infinies. On 
Ordonna qu’il feroit fait de nouvelles vérifications f 
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mais elles furent. ..faites lentement. Dix ans après , 
il n’y avoir encore que 4901 paroiffes vérifiées, 
fur 12,308 dont font compotces les provinces 
régies. 

Ces vérifications ont ceffé tout-a~fak en 1782, 
par l’oppofition que les cours y apportèrent , & le 
troifième vingtième qu’on impofa dans cette même 
année, fut réparti plus inégalement encore que les 
deux premiers , en ce que les paroiffes vérifiées le 
fnpportèrent, d’après la nouvelle proportion établie 
par les vérifications , tandis que les paroifies non 
vérifiées ne le payèrent que d’après leurs anciennes 
«otes. • ; .. *• . 

La vérification de ces 4902 paroiffes a démontré 
que le produit des deux vingtièmes auroit augmenté 
de près de moitié , fi les vérifications avoient été 
faites dans tout le royaume. Le roi auroit donc, 

depuis cette époque , touché par année 8 1 mil- 

» 

lions, au lieu de <54; & l’ctat a perdu dans le 
cours de ces quatre années , plus de 120 millions, 
en y comprenant les intérêts. 

-Ce qui ne fut pas fait alors , pourroit fans doute 
fe faire aujourd’hui. Mais à quelle inquifition , k 
quelles recherches fatigantes pour les peuples , fau- 
droit-il fe livrer ?, Quelles longueurs entraîneroit 
cette opération ! Les nouveaux frais de ces vérifi— 
Cations, ajoutés k ceu*\ qui diminuent déjà le pro- 

* 1 * . 
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diiit des impôts de plus de6o millions , cauferoient 
à l’état une perte énorme , qui recomberoit néceflài- 
rement fu f les peuples , & deviendroit une calamité 
nouvelle. 

Combien d’autres vices dans la répartition des 
impôts ! ...... , • 

. Elle n’a aucune bafe certaine. Pour la faire avec 

• * t » i 

jullice, il faudroit connoître la valeur du fol de 
chaque province , de chaque paroiiïe , de chaque 
propriétaire. On pourroit y parvenir en faifant un 
cadaftre général de toutes les terres du royaume \ 
mais la lenteur, les frais infinis de ce recenfement, 
& les variations continuelles qu’éprouve la valeur 
des fonds , feroient perdre le fruit de cette entre- 
prife. Rien n’a pu jufqu’a préfent garantir de l’ar- 
bitraire } & l’injuftice s’eft encore accrue par le 
crédit, la faveur, la prote&ion qui ont affranchi 
d’une partie de la contribution les riches proprié- 
taires , tandis que la claiîc la moins aifée en a fup-*' 
porté toute la rigueur. 

C’eft-la ce qui rend les impôts fi odieux. Ce nom , 
qui ne devroit exprimer que le jufte tribut que des 
fu jets payent à leur fouverain , pour prix de la 
défenfe qu’il leur afFare, pour l’aider à fubvenir aux 
frais qu’exigent de lui & la guerre, & l’adminiftra- 

tion de la jullice , & la police des grandes villes, 

— * * + - 

& cette furveillance générale qui s’étend a tout , 
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qui pourvoit k tout , qur allure f)3r-tout la paix & 
Je bon ordre, l’impôt , quoique confacré k ces foins 
précieux , fera toujours payé avec répugnance, tant 
qu’il ne fera pas perçu avec égalité. 

On vient de dire ce qu’il en coûte au roi pour 
lever les impôts ; mais il eft impoiïîble de calculer 

ce qu’il en coûte aux peuples pour les acquitter. 

. « . _ M 

C’eft une fource intariflable de frais , de procédures , 
de contraintes , de garnifons fi&ives 6c réelles , 
d’exécutions mobiliaires. 


* Les difparités les plus choquantes achèvent de 
vicier le régime des importions. 

Une province en paye qui ne font pas perçues 
dans une autre province. Dans l’une , le même 
impôt eft levé fur un taux & dans une forme qui 
différent abfolument de ce qui eft fuivi dans l’autre. 
Il y a des villes franches , des villes abonnées , dc$ 
provinces régies , des pays et états , des pays ré - 
dîmes . On ne peut faire un pas dans ce vafte 
royaume , fans y trouver des loix différentes , des 
ufages contraires , des privilèges , des exemptions , 
des affranchîflemens , des droits & des prétentions 
de toute efpcce : & cette diffonance digne des fiècles 
de la barbarie, bu de ceux de l’anarchie, complique 
ladminiftration , interrompt fon cours , embarafte 
fes reflorts , multiplie par-tout les frais & le dé- 
fordre. ' * " 
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: Il s’accroît encore ce délord re , par les diftinc- 

tions perfonnelles , qui fe joignent aux différences 

* • • 

locales* ; w - ' 

Ici la rtoblefle a des privilèges dont elle ne jouit 

pas ailleurs. '• 

• • * 

La , des charges ont fait naître des exemptions 

* • • • . < •• • J* • » » • 

qu’elles ne donnent pas dans un autre lieu. 

S • I • • I 

Des ordres entiers & des claffes particulières de 
citoyens fe prétendent difpenfées de contribuer aux 
charges de le ut. 

Les poflèfltenrs & les fermiers des domaines ne 
'payent rien. Les ipânagiftes , lés princes , l’ordre 
-de Malte , certaines communautés religieufes in- 
voquent des privilèges. Au milieu de propriétés 
impofées , on trouve des propriétés qui ne le font 
pas. Par-tout la puiffance publique qui lève l’impôt, 
rencontre des prétentions qui ne lui donnent que 
' des obftacles a vaincre , ou des fujets a combattre. 

• i 

En même temps , par une cofîtradiffion bizarre, 
ces privilèges , ces immunités, ces droits prétendus, 
qui , s’ils ctôient réels , devroient porter fur toute 
nature d’impôt , n’én excluent que quelques-uns. 
Il n’efl: pas un feül de tous les fujets du roi , prince, 
noble, eccltfiaftique, qui ne paye comme le dernier 
du peuple , la capitation , les aides , la gabéllt , 
& tous les droits fut les conf b minutions* ' ' ï 
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Tel eft en raccourci le tableau des abus qui ont 
dénaturé toutes les impofitions. 

On ne parle pas de cette foule de tribunaux établis 
pour faire exécuter les loix , aufli multipliées que 
les impôts ; des loix dont plufieurs n’ont été créées 
que pour exercer une vengeance rigoureufe contre 
des infortunés entraînés à la fraude par la misère. 

Quelle lifte effrayante d’agens du fifc ! plus de 
deux cent mille hommes arrachés à l’agriculture, 
au commerce, aux armées , à leur famille! 

C’eft ainfi que les impôts tariflènt les fources 
mêmes dont ils découlent. Ils font pris dans la pro- 
duction , & ils la détériorent ^ ils portent fur le 
débit , & ils le diminuent : le commerce devrok 
accroître la richefle publique , & l’impôt lutte con- 
tinuellement contre le commerce. 

Dans les temps les plus heureux , au fein de la 
plus grande abondance, ce feroit un bienfait du 
fouverain , ce feroit une entreprife digne de fes 
miniftres , que d’attaquer tant de vices , que de 
Corriger tant d’abus , que de commencer une ré- 
forme fi néceflaîre* Mais c’eft: un devoir de s’y 
• livrer avec confiance, avec courage , lorfque cette 
réforme devient une reffource indifpenfable , lors- 
qu'il eft impoffible de s’en procurer une autre. 

Ce font ces motifs qui ont fait penfer au roi , 
qu’il feroit utile de fubftituer à la perception des 
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deux vingtièmes & des quatre fols pour livre , une 
Jubvetitiorl territoriale , en Vertu de laquelle il feroit 
levé une pb'rtipti des produits en nature fur tous le» 
biens-fonds du royaume. 

L’idée d'une impofitiôri territoriale eft la pre- 
mière qui fe' préfente à la' raîfon ; c’eft celle qui fe 
concilie le plus parfaitement avec la juftice. 

‘ ^C’efFla téfrd iqui produit ; ce font fes produ&ions 
cjdi font prqtëgéë^ &' garanties par le fouveraîn \ 
c’èff* donc à la tërte à pafyer l’impôt. 

Elle doié uife "partie de fes fruits au propriétaire 
qui a acheté le fol , Unë partie ^ celui qui le cul- 
tive / & unV r parfe du ^ prince q'ui 1 couvre de fa puit 
fance & d e fol & lé^ propriétaire le cultivateur. 
r * Avée quel avantage *pour ; le; fouveraîn" pour 
fes füjets , fe fait la perception en nature ! L’impôt 
fe paye dans le moment cil il efl plus 'facile au tri- 
butaire de f acquitter : ôu 'foute fa richefTe eft dans 
fa màîb ; biV te ' fàdtîbée'' d uftë* f oit) le portion de fà 
récolte lui eft moins pénible ; dans un moment "fitii 
fans prétextfé pour diminuer* la' contribution, ‘celui 
qui lexîge èft f auffi fans prétexté pour l’accroître £ 
le tribut ert ftaturè , met fe : ^tributaire à l'abri" de 
toute vexation ; la quotité de ïaproduécion ffece là 
quotité du tribut. Cent gerbes ‘ de blé en payerit 
"cinq-, en payent quatre, en payent deux , fuivànr 
lès proportions 1 ^relatives i la nature du fol & aük 
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frais de la culture. Le. contribuable n’àura rien à 
payer , le prince ne. pourra, rien.-exiger fi JW 

temperie des laiions a ravi au propriétaire le fruit* 

• . , ' 2Jî.«TÇ“*ï : f oc 

ae ion iabeur. ' f r * 

• ' ' • 1 , - i r* Lj ?Lrc r -* '* i‘ *' ;<j 

_ La fubvention en nature ,dopçe ; , fifii-Ie, exempte 
de tout abus pour le prppnét a ire ? ,' e| 
même plus avantugeufe au /buverain. *, 

: ainlt quefp fait en (jyje folçfatàwQb- 

f ld “* £f. peuple ,^e cç.tte r ilié pf pojnj 

contre cette perception , . avant Jaquelje fi y W 0te 
des plaintes & «àfcfel 

C eft ainfiquun grand Wtybrçjifrcprnjtyunautes 
de la Provem ^orx .<?}ip?fi,. ; ePi^ç^ 1 y^onfa% 
rement ce moyen d’acquitter . leurs |Çl}ajg«. Eljeç 
impofent chaque , propriétaire m d^è^ un 
quinzième ou un vingtième des grains ,.$t des ; frujts 
qu'H récolte , à rajibtrde i ; qùj $ 

Ç’eft ainfi; qu’efl . îgqp Jtzmg 

eccléfiaflique ou Ift^ue ^e^us. anéiep 0 de jousïes 

J r i4W?* -, r. ■ ^ ; aMtrrbq ziicirt lio iuî otlcèr 

; La. fubvention. .terriçoriale qpeJe rqi /epropofe ' 
de.fubilituçr £ux vingtièmes ifÿ -, étaj>|ie fur 

des; proportions encore p^s.ju%sifcplp^'t}iqdéréey 
que celles doqt on .vient de parler. EUe $$Jp'np/ï& 
t.out au. plus que l’équivalqat 'd’un»; dftiii-dixme 
puifqu’elle ne lira que d’un vingtième fiu^Jes reeit- 
deures terres , d’un 
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féconde qualité , d’un trentième fur les terres mé- 
diocres , & d’un quarantième fur celles de la der- 
nière claflè ^ .ce qpi ne fait que le vingt-huitième 
pour terme moyen., v; : . 

La levée de cette fubvention formera d’elle-raême 

i j‘ 1 i , t. 1 w * 1 I *• * 2 

je; çadaftre du royaume, qu’on a toujours défi ré 
& qu’on n a jamais ofé entreprendre. On pourra 

• * I ’ r 1 < i<i<j .h > , > r • ï . I , ’j , , >fj J -i * V ?' ^ 

enfin connoître avec précifion les forces de chaque 

*' '* ' ' J; J " •> • «*..•»!* * , •>. T.» 

province , répartirdes autres impofitions avec éga-* 
lité , & appr^qer toutes les reffoutees de lapuif- 
fance publique. , r . . . . , ^ 

Le fouverain insère fie à l’abondance des récoltes. 

* ' • . L * ^ ^ . . « . ^ • • 1 m > . i . (*.!•« V . j ) 

multipliera Ips eriçopragemens* La culture s’amé- 
liorera par l'impôt^. & . l’impôt augmentera par la 
culture. , . 

• *» 1 * 3i> <» . im 2f t sn -O moio 

Mais cette impofition , pour être utile, doit être 

• * • «j 

générale. Son mode efl: incompatible , avec l’appli- 
cation d’aucun; privilège-, d’auçune :: cx ; emption per- 
fonnelle ou locale. L’expérience l’a déjà prpuyé ^ 
ifcjjqn, fait aifément^-.que la? con^djjâiqp qui 
naîtroit des exceptions locales , dus , diûinôipp$ 
d’héritages , 4e leur étendue n ou 0 de leurs limites , 
jetteroit dajçis. l’opératipn , .qui p’a pour s’exécute^ 
,que le montant individuel -de la rççqlte T des;gêneÿ 
inextricables,-.^ h ,r. k j * 3^;^;. „ : r;D 

Aufli l’intention du roij aft-eUe 4 e /oumettr£,£ 
la fubyentfon territoriale * fon propre domaine 7 
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celui des princes fes frères , celui des apanages & 
tous les fonds de fon royaume, fans diftiticlion de 
propriétaires , fans quon puifle , fous aucun prétexte* 
ni a aucun titre , fe fouftraire à la juftice diftrir 

. r , * * • * * 

butive que fa majefté doit à tous fes fujets.* 

Le roi confacrera par fon autorité & par le Fait ^ 
ces vérités incontcftablés , que' tous les membres 
d’un état ayant un befoin égal dé la protection c!ù 
fouverain , ont aufli des devoirs égaux à- remplir; 
que la contribution aux changés ’dé Pétât efl; la dette 
commune de tous; que toute préférence envcis-i’un -, 
feft une injiïfïrce envers l’autre'; qu’ehfin lé droit de 
n etre pas fujet aux Charges pubîiques^roit le’droil: 
de n’être pas prôtégé par ~Pamorité ? publique- lè 
droit de ne pas lui être fournis, de nctre pas ci* 
toyeiir r::i r ^ -:r.ïÆ 

~ Ces vérités ‘font' inébranlables ^pÜifqu elles oîït 
pour fondement la raifon -^la v jifflieè-Sé 4'îftfetfÊfc 
national. '*■' v .‘ji* ooi i > : 

‘ Elles font lices d r ailleurs arec toutes fës vues bien- 
faifante$‘ àu ncri. f <*r;::c3'-ra 

c C’cft faffiir arl cë 'que n u-f ne -fête fou lirait à (a 

t f* • • * f • • 

(ubvention , ‘& j qùé :j fa majefté tî fera? de cette conf 

T * * \ * ' / . • «r 

tribution générale /t (Mit ce qV^elîé -doit produire», 
qui la détermine à faire jouir dès- a-prélénr-fes 
peuples d’une partie des lormgertlens qu’elle leur 

déftine» •• -v" , kLIxxIïm :.•> .'.1 

4i » • 
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La rédudion d’un dixième fur la taille, un ving- 
tième affedé fur ce même impôt au foulagement 
des pauvres des paroiüès, la fuppreilion abfolue de 
la taille d’induftrie , la fuppreilion de la capitation 
en faveur du clergé , de la noblefle de des cours 
fbuveraines du royaume, plufieurs autres lacrifices 
qui affranchiront le commerce de la circulation de 
gênes onéreufes &: nuifibles à fes progrès ; voila les 
fruits du régime nouveau que (a majefté veut établir 
dans toutes fes provinces \ fource féconde , de la- 
quelle découleront de nouveaux bienfaits , à me- 
fure que les réformes pourront s efieduer. 

>C’eft pour l'alliirer de les accélérer davantage ÿ 
ces bienfaits , que le roi s’eft propofé Fétablifle- 
inent des ajfembUes provinciales . Cefl à elles , ' 
c’eft à leur équité qu’il fe confie pour faire la dis- 
tribution des terres dans les différentes clafîès , fui- 
yant lefquelles la quotité de la lubvention doit être 
graduée 

Sa majefté fe propofe donc, i°. de fupprimer les 
deux vingtièmes de les quatre fous pour livre , à 
compter du premier janvier de cette année. Ils ne 
feront plus levés à l’avenir que fur les biens non 
fufcepdbles d’une perception en nature , tels qu’ils 
font détaillés dans ledit du mois de mai 1749. 

z°. N "étant pas juile que les terreins facrifiés au 
luxe aient plus de faveur que ceux employés à une 
.Tome IL Pièces juj? . E 
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culture utile, les châteaux, parcs, enclos, maifons, 
& toute nature de fonds , feront fournis à l’impôt , 
mais feulement à raifon de la fuperficie du terrein 
..qu’ils occuperont ; & on eftimera cette fuperficie 
fur le pied des meilleurs fonds de la paroiffe. 

3°. Il fera levé une portion des fruits en nature 
fur tous les fonds qui en produifent , à quelques 
perfonnes qu’ils appartiennent , & de quelqu’état &; 
qualité que foient les propriétaires ; mais comme 
tous les fonds ne font pas d’égale valeur , on diftin- 
guera les diverfes qualités des terres. Sur les meil- 
leures on lèvera la vingtième partie des productions; 
fur celles inférieures la vingt-cinquième ; fur les 
médiocres la trentième , & la quarantième partie 
feulement fur les terres de la dernière qualité. 

4°. Le clafiement de ces differentes qualités de 
terres fera fait par les afTembleés de paroiffe , qui 
feront guidées par le prix des baux. Elles rangeront, 
dans la première claffe , les terres louées au-deffus 
de 20 livres , dans la deuxième , celles louées i o livres 
& au-deffus jufqu’à 20 livres inclufivement ; dans 
la troifieme , toutes celles louées <; livres jufqu’à 
10 livres *, & dans la quatrième, celles louées au- 
deffous de <5 livres par arpent , Tarpent réduit à 
la mefure de cent perches 6c de vinjt pieds par 
* perche. 

Dans les paroiflès où le claffement ne pourra pas 
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être fait cette année par les aflemblées paroiffiales, 
il fera fait provifoirement par les foins des com- 
miflaires départis. 

<50. Le produit de cette fubVention fera adjugé 
au mois de juin pour cette année ; mais Tannée pro- 
chaine les adjudications fe feront au mois de mai , 
& elles feront faites pour Tefpace qui fera déterminé* 
au plus offrant & dernier enchériffeur , après affi- 
ches & publications , & avec caution. 

6°. Le paiement du prix des # adjudications fe 
fera en trois termes , dont le premier écheoira au 
premier o&obre , le deuxième au premier janvier 
Suivant * & le troifièmé au premier avril auflï 
enfuivant. 

70. S’il ne fe préfentè pas d’adjudicataire folvable, 
les intendans des provinces feront faire la levée des 
fruits *par des prépofés qui en compteront* 

S°. Il fera pourvu à ce que les levées de fruits 
ne puiflent , fous aucun prétexte , retarder l’enlè- 
vement des récoltes. Elles feront faites comme celle* 
de la dixme, & avant elle* 

9°. Pour ne pas nuire à l’intérêt de la culture 
dans chaque territoire, il fera défendu aux adjudi - 
cataires de vendre les pailles hors de la paroille # 
Par fuite des mêmes vues , les animaux & les 
produits des baffes-cours ne feront point fujets , à la 
Subvention* 
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io 0 . Pour prévenir toute conteftation entre les 
propriétaires & les fermiers , relativement à la 
dédu&ion fur le prix des baux , de la valeur des 
fruits levés pour le droit de fubvention , & en cas 
qu'ils ne puiflènt s’accorder entr’eux par des efti- 
mations amiables , il fera fait , par la loi même , 
yne eftimation de cette indemnité. 

n 9 . Enfin , le même efprit de juftîce qui porte 
à fupprimer toutes exceptions , dans une impofition 
due par la terre même, détermine le roi à exempter 
de toute taxe perfonnelle les premiers ordres de 
de fon état , que fa majefté veut maintenir dans les 
diftin&ions qu’ils méritent \ & même pour les en 
faire jouir plus complettcment , elle veut qu’a l’avenir 
la capitatiorl, dont la nature & le titre femblent 
répugner à leur état , n’ait plus lieu a l’égard de 
la noblefle , ni de la magifirature , ni du clergé 
des frontières qui la paye actuellement, ni en gé- 
néral de tout le clergé de France qui s’en eft racheté, 
& qui ne oourra , dans aucun cas , être recherché à 
ce lujet. 
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MÉ’MOIRE 

. àur le Rembourfement d.s Dettes du Cu, 


b" 


t ' 


L’IMPÔT territorial a pour premier objet # la 
défenfe du patrimoine public ; il eft donc néceffaire 
que tous les biens-fonds le fupportent , & ils biens 
eccléfiaftiques , qui n’éprouvent pas moins que les 
autres les effets conftans de la protection fouveraine , 
ne fauroient en être affranchis, 

\ 

Nulle immunité ne peut les en difpenfer. Il eft 
des privilèges d’honneur 6c de rang qui s’allient 
parfaitement avec la conftitution d’une monarchie ; 
ces privilèges recommandables par leur ancienneté, 

6c qui ne bleflent en rien la juftice , doivent être 
maintenus en faveur du premier ordre de l’état ; 
mais lorfqu’une impofition cil acquittée par la no- . 
blelfe 6c la magistrature , le clergé , quels que foient 
fes ufages , ne peut s’en croire exempt. 

Il n’eft pas feulement nécdlàireque fes poffeïïions 
territoriales foient fou mi fes au même impôt que 
celles de tous les citoyens ; il convient aufli qu’elles 
le foient de la même manière , 6c que dans la per- 
ception, comme dans la répartition, il n’exifte au^ 

à 

cune différence entre fes biens 6c ceux des autres 

, % 

contribuables. 

El 




Digitized by Google 


70 


Pièces 

L’uniformité eft ici le garant public de la jufticç 
de la loi : elle eft nécefla ; re pour parvenir a la 
connoiflance parfaite des richefles renaiflantes du 
royaume , & elle importe aufli à l’intérêt véritable 
du clergé. Un corps, jaloux d# continuer à mériter 
la confiance des peuples, ne doit pas letre de con- 
ferver des diftin&ions qui pourroient fervir de pré- 
textes fiwr élever des doutes injuftes fur retendue 
de fon dévouement au fervice de l’état. 

Mais la pofition aduelle du clergé mérite une 
confîdération particulière. Pour contribuer, fous le 
nom de dons gratruits , aux charges publiques , il 
a contra&é des emprunts qui fe font élevés fucceffir 
vement à une fomme énorme ; & cependant il n’a 
jamais payé , a ce titre , ce qu’il auroit dû fournir 
dans la contribution générale , en proportion de 
la valeur de fes biens ; c’eft la nature de fon ad- 
miniftration qui eft le principe de Laccroi/Ternent 
indéfini de fa dette , en ce qu’il n’affeoit pas fes 
décimes de manière à pourvoir au rembourfement 
des capitaux , en même temps qu’au paiement des 
arrérages, ' 

, Le roi voulant a la fois délivrer le clergé a&uel 
dç la charge accablante que fes prédécefleurs lui ont 
impofee, &: lui épargner pour l’avenir l’embarras 
où le régime qu’il fuit doit néceftairement le con- 
duire, a trouvé bon de lui procurer, en l’autorifam 


s 


N 


Digitized by Google 


/ 


JUSTIFICATIVES. 71 

à des aliénations effedives, l’extindion d’une dette, 
qui , grevant l’univerfalité de Tes biens d’une hypo- 
thèque éternelle , eft déjà une aliénation équivalente. 

Sa majefté , en autorifant ces aliénations , fera , 
pour le bien du clergé , ce que plufieurs des rois, 
les prédécefleurs , ont fait uniquement dans des 
vues politiques, dont il ne réfuîtoit d’avantage que 
pour l’état. 

Deux moyens paroilTent pouvoir remplir cet 
objet. 

Le premier eft le rachat des rentes foncières dues 
aux gens de main-morte fur les biens de campagne. 
Les propriétaires dont les terres en font chargées, 
acquerront la faculté toujours déftrée de fe rédîmer 
d’une fervitude onéreufe. L’agriculture y trouvera 
un encouragement pour l’amélioration des fonds, 
& le clergé n’y perdra rien , parce que n’ayant pas 
le droit de rentrer dans la pofleflion des biens à 
défaut de paiement de la rente , ou du moins ne 
pouvant les retenir , il n’a d’intérêt qu’à la con- 
fervation du même revenu. . . * 

1 1 

.Le fécond moyen confifte dans l’aliénation des 
juftices , de la chalfe & des droits honorifiques des 
poffeflions du clergé. Ce facrifîce ne doit point lui 
paroître pénible. ^ il ne prive le grand nombre de 
fes membres d’aucune jouifîance , d’aucuns produits. 
De vains titres fouvent plus onéreux qu’utiles , des 

• E 4 
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droits ftcriles dont les loix de l’églife l’empêchent 
de jouir perfonnellement , & que celles du royaume 
lui défendent de vendre ou de louer , fe conver- 
tiront en capitaux, qui, réunis au produit des rentes 
rachetées, formeront un fonds d’amortiflement fuffi- 
fant pour dégager fes biens de l’hypothèque qui les 
grève , & pour le délivrer de près de fept millions 
de décimes appliqués annuellement aux intérêts de 
' fa dette, 

« 

En autorifant le clergc k employer ces moyens 
qili réunifient l’avantage de Tégiife & l’avantage de 
l’état . le roi ne donne aucune atteinte aux droits 

7 t % 

de la propriété * puifqu’il eft néccfiaire de vendre , 
quand il eft néceflaire de fe libérer. Tuteur des 
églifes de fon royaume , le roi doit mettre ordre à 
leur* adminiftration , & prétenir leur ruine , en 
même temps que , comme leur proteéleur, il veut 
qu’elles jounTent de leurs véritables privilèges , de 
ceux qui fe concilient avec le bien de l’état. • 

i r » 

Par une fuite de ces difpofitions , l’intention de 
fa majefté eft que le clergé , dans fa prochaine * 
aflemblée , s’occupe efficacement de fa libération ; 
que, pour y parvenir, il adopte les deux moyens 
auxquels elle veut bien l’auto ri fer , pour fupplcer à 
rimpuiffance où ^1 eft de prendre lui-même à cet 
égard une détermination; Au furplus, le foi permet 
au clergé de lui indiquer d’autres moyens qu’il croiroit 

• * » 
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devoir être ajoutes aux premiers en cas d’infuffi- 
fance, de diriger l’exécution des uns & des autres, 
de propofer les modifications dont ils pourront être 
fufceptibles , lui promettant l’appui de Ton autorité 
pour tout ce qui paroîtra nccefiaire. 

Comme une opération de ce genre exigera beau- 
coup de temps & de difcuflions , il fera accordé au » 

— ■ 

clergé un rerme fuffifant pour la liquidation & le 
rembourfement total de fa dette ; & afin qu’il ne 
foit pas grevé d’un double fatdeau , le roi veut bien 
fe charger d’acquitter , pendant ce temps, l’intérêt 
de fes emprunts, alluré que ces intérêts décroîtront 
fenfiblemejnt d’année en année , par l’emprefiement 
que le clergé mettra à répondre à fes vues. 

Sa majefié s’attend que le premier ordre de fon 
royaume reconr.oîtra dans toutes ces difpofitions 
les effets de fa bienveillance autant que ceux de fa 
juftîce , & qu’il verra que rien n’a été négligé pour 
accorder fes intérêts particuliers avec ce qu’exige le 
bien général. > 

Les eccléfiafliques font, par leur naifiance , ci- 

t 

toyens & fujets. Leur confccration , loin de les 
• fouflraîre aux devoirs que leur impofent ces pre- 
miers titres, ne fait que les y foumettre davantage; • j 
comme pafteurs , ils doivent l’exemple; comme 
minifhes des autels , ne pouvant fervir l’état de 
leurs perfonnes , ils doivent l’aider de leurs biens ; 
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* 

comme bénéficiers , pourroient-ils ne pas fe fouvenir 
que ce font les libéralités des rois & de la nation 
qui les ont enrichis ? On ne doit pas douter que 
le clergé , pénétré de ces obligations , & dévoué 
par fon état comme par fes fentimens au foulage- 
ment des peuples , ne s’emprefiè de concourir aux 
vues équitables & paternelles de fa majefté. 

En conféquence, le rembourfement des capitaux 
des rentes conftituées fur le clergé par les emprunts 
des années 175*;, 1765, I766, 177*5 , 1780, 
1781, 1781 & 1785, doit commencer le premier 
janvier 1788,' félon l’ordre des hypothèques 5 il 
doit s’opérer avec les fonds qui feront verfés à 
cet effet dans les mains du tréforier du clergé. 

Ce ne fera qu’après que le rembourfement de ces 

> 

emprunts aura été effedué en totalité, qu’on s’oc- 
cupera de celui des rentes de l’ancien clergé , fans 
préjudice aux conventions qui auroient été faites 
de gré à gré , ou qui pou rr oient fe faire à leur 
égard. 

Les fonds deftinés a ce rembourfement feront 
compofés tant du prix du rachat des rentes fon- 
drières, de la vente des juftices , droits de chaffe & 
autres droits honorifiques appartenans au clergé , 
que des autres moyens qu’il aura propofès lui-méme, 
êc qui auront été trouvés convenables. * 

Ainfi toutes rentes foncières dues, foit en argent, 
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foit en grains ou autres denrées , aux églifes du 
clergé de France , chapitres , aumôneries , com- 
munautés féculières ou régulières, .monaftères de 
l’un & de l’autre fexe , même aux collèges , fabri- 
ques , hôpitaux & féminaires , à raifon des béné- 
fices qui y feroient unis , pourront être rachetées 
par les débiteurs y à l’exception des cens , rentes 
feigneu riales & autres redevances féodales fervant 
à défigner la feigneurie dire&e & inhérente aux 
terres , fiefs & jultices , à l’égard defquels cens ôc 
rentes il ne lera rien innové. 

Le prix du rachat fera fur le pied du denier trente 
des rentes , quant à celles- en grain , & du denier 
vingt-cinq pour celles en argent. 

I.e paiement s’en fera entre les mains des rece- 
veurs des décimes , qui en fourniront leurs récé- 
pîfîcs libelles , portant promeffe de remettre aux 
porteurs des quittances du tréforicr générai du 
clergé. 

Leur produit fera invariablement & irrévoca- 
blement appliqué & employé au rembourfement 
des capitaux empruntés ; & pour cet. effet , il fera 
impiimé , au commencement de chaque année, un 
tableau indicatif des contrats qui auront été rem- 
bourfes. 

Les eccléfiaftiques feront tenus dé remettre aux 
débiteurs des rentes ou redevances qui les auront 
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rachetées , les titres 6c les pièces originales des 
rentes rachetées. 

D’un autre coté, le clergé fera autorifé a mettre 
en vente, au plus offrant 6c dernier enchérifleur , 
tous droits de juftice , de chaffe , de garenne & 
autres droits honorifiques dépendans des bénéfices 
qu’il poffède. Le prix des adjudications fera pareil- 
lement verfé dans la caille des receveurs des dé- 
cimes de chaque diocèfe , 6c de-lk dans celle du 

• 

tréforier général y pour concourir à l’extin&ion 
de fes dettes. 

Les acquéreurs jouiront de ces droits honorifi- 
ques , à la charge de les tenir mouvans des feigneurs 
de qui relèvent les fiefs auxquels ils étoient attachés, 
6c du domaine , en cas qu’il n’y ait pas d’autres 
mouvances ; comme aufii k la charge des droits de 
mutation , fauf pour la première vente. 

Le clergé dirigera 6c furveillera toutes ces opé- 
fations , ou celles qui lui auront paru devoir être 
ajoutées , après qu’elles auront cté approuvées. Il 
s affemblera , a cet effet , extraordinairement au 
mois de juillet prochain* Il prendra les mefures 
les plus convenables pour acccélérer fa libération ; 
il réglera les intérêts divers des bénéficiers, & fup- 
plcera , fous l’autorité du roi , a tout ce qu’il jugera 
utile pour que l’entier rembourfement de fa dette 

puiffe être effe&ué avant la fin de l’année 1790. Sa 
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« 

majeîté veut bien , jufquà cette époque , fournir 
les fonds nécefiaires pour acquitter les intérêts des 
capitaux empruntés , fauf le décroiffemeat fucceflif 
qui réfulterS des rembourfemnns. 


MÉMOIRE 

Sur la Taille . 


L.E roi anroit défiré pouvoir elfe&uer, fans aucun 
retardement , fes vues pour la réformation de la 
taille \ mais fa majefté croit devoir fufpendre la 
détermination définitive, jufquà ce qu éclairée par 
les obfervations des affemblées quelle veut établir 
dans les différentes provinces du royaume, & par 
les réfultats de la perception en nature , qui lui 
feront connoître fexaéfe valeur des fonds, elle puille 
fe fixer fur les moyens les plus convenables de cor- 
riger les vices , &. de diminuer le poids de cet 

* A 

impôt. 


Par le concours de ces deux établiflemens , toutes 
les difficultés qui fie font oppofées juiqu’ici à la 
fupprelîion des abus , feront appJanies ; les forces 
de chaque province , celles de chaque arronddle- 
ment , celles de chaque généralité feront connues $ 
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& l’impôt pourra être modéré dans fa quotité , & 
réglé dans fa répartition* 

Sa majefté cependant ne veut pas différer de faire 
jouir fes peuples , d’une partie des foulagementf 
quelle leur deftine , ni laiflèr fubfifter plus long- 
temps ce qu’il y a de plus vicieux dans la répartition 
de la taille perfonnelle , qui eft ncceffairement la 
„p!us fnjette à l’arbitraire* 

En conféquence, en même temps qu’elle chargera 
les affemblées provinciales de lui faire parvenir 
promptement leurs obferVations fur tout ce qui peut 
contribuer a perfectionner le régime de la taille i 
Spécialement fur la difpoiition de la déclaration 
de t 72 8 , déjà révoquée dans la généralité de Paris, 
& qui femble devoir Tctre auffi dans les autres , 
fa maiefté fe propofe d’ordonner : 

1°. Que déformais on ne puîfte être taxé pour 
la taille per formel le , au-delà d’un fou pour livre 
des revenus, profits & facultés qui y font affujettis. 

2 q . Que les cotes des manouvriers ôc artifans,- 
qui, d ans plufieurs endreyts font portées à un taux 
éxcefTif, ne pniffent , à l’avenir & dans tout le 
royaume, excéder la valeur d’une de leurs journées 
par chaque 'année. 

3 0 . E c pour que le rejet de ces réductions ne 
fur charge pas les biens-fonds fournis à la taille 
réelle , i’intentioii de fa majefté eft d’accorder la 
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diminution d’un dixième fur le principal de la 
taille , aufîî dans tout fon royaume. 

4 0 . Enfin , le roi voulant étendre les effets de fa 
bienfaifance jufqu’à ceux des petits propriétaires que 
- des malheurs réduifent a ne pouvoir acquitter leur 
taxe , & qui ne font pas moins à plaindre que les 
plus' pauvres artifans , a réfolu d’accorder chaque 
année, à chaque paroiffe des campagnes, une fomme 
égale au vingtième de leur taille. Les collecteurs 

retiendront cette fomme fur les deniers de leur 

> 

colleéte , & la remettront à la difpofition des aflem- 
blées paroilîiales , qui en feront la diftribution aux? 
habitans les plus nécefïiteux , conformément à l’in- 
tention dans laquelle eft fa majeflé de répandre 
principalement fes grâces & fes bienfaits fur la clafle 
la plus' indigente de fes fujets. 


Digitized by Google 


8o 


P ri c z s 


. / 


t 


MÉMOIRE 

Sur le commerce des grains. 

% 

L A queftion du commerce des grains, fi long-temps 
débattue , eft du nombre de celles que le temps , 
Pexpciicnce & la libre communication des idées , 
ont fait parvenir a leur maturité ; tout a été dit de 
part & d’autre , & l’on peut avoir que le principe 
qui réclame une grande liberté , a prévalu dans les 
efprits. 

Il eft temps que l’autorité le confacre , & achève 
de fixer les idées publiques à cet égard. 

Ce principe d’une entière liberté eft d’abord 
diclé par la juftice. Le droit de difpofer a fon gré 
des produirions que l’on a fait naître par fes avances 
& par fes travaux , eft une partie de la propriété ; 
il ne doit pas ctre plus permis de l’enfreindre fur 
une production que fur une autre. ' 

Le bien public ne fauroit fervir de prétexte pour 
porter atteinte à cette liberté ; elle n’eft pas moins 
conforme aux règles d’une fage adminiftration , 
qu’à celles de la juftice ; elle eft inconteftablement 
le principe le plus rafturant pour les peuples , puifque, 
dune part , elle augmente la quantité des grains , 

.. & 
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& que de l’autre elle les répand avec rapidité par- 
tout où le befoin fe déclare. 

• Et voilà pourquoi , fur cet objet , le grand arc 
de l’ad min ift ration eft bien moins d’agir , que de 
laifter faire. La crainte de manquer de blé dans un 
lieu , lorfqu’il abonde dans les autres, eft fans fon- 
dement : le befoin de vendre eft par-tout aufli im- 

x ♦ / 

périeux que celui d’acheter , & par la nature des 
chofes, l’intérêt particulier eft ici l’éternelle caution 
du bien général. 

Ces principes, dont la raifon ne peut plus fé défier , 
écartent toute inquiétude légitime. 

Et cependant tellç eft l’extrême fufceptibilité du 
peuple fur l’objet de fa fubfiftance , qu’elle exige 
l’annonce de quelque précaution , même pour des 
accidens imaginaires ; il a donc fallu préfenter avec 
une forte de mefure, la confiance du gouvernement, 
afin de s’aftiirer de la confiance du peuple. 

Ainfi laloi fe montre prête à fufpendre l’accapare- 
ment & momentanément la liberté qu’elle accorde, 
toutes les fois qu’une province le demandera. Cette 
apparente reftricfion , ou plutôt cette précaution , 
qui fembleroit d’abord aftoiblir le principe d’une 
entière liberté , ne fert réellement qu’à l’affermir 
davantage. La loi , en paroifTant foumettre en quel- 
que forte au vœu des peuples le pouvoir qu’elle fe 
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réferve , les conduit naturellement ù ne jamais 
défirer qu’elle en falîe ufage. 

. Mais dans une maiière aulli délicate, où le fcru- 
pule devient un devoir, il eft des précautions d’un 
aûcre ordre que i’adminiftration peut fe réfervcr. 
Elles doivent être telles que leurs reflorts foient 
invifibles \ elles doivent fe combiner, autant qu’il 
fe pouna , avec des établiflemens déjà exidans, 
& deftinés a un autre objet \ il faut que le peuple 
puifle en jouir fans s’en appercevoir ; trop annon- 
cées , elles deviendroicnt pour lui un fujet d’alarmes : 
leur objet fera de pourvoir, non a des inconvéniens 
réels de la liberté , mais de premiers momc-ns d’une 
crainte qui pourroit égarer les opinions ; pour le 
temps qui fuit , la liberté s’en charge. C’eil ainfi 
que , par de$ moyens fimplcs & prudemment mé- 
nagés , la furveillance de i’adminiîiration garantira 
de tonte atteinte , une loi réclamée depuis long- 
temps par la raifon & par 1 intérêt général. 

En confcquence , fa majefté , en confirmant les 
loix anciennes, telles que l’édit de 1764, & les 
déclarations ou lettres patentes de 1776 , en ce 
qu’elles ordonnent qu’il fera libre à toutes perfonnes, 
de quelqu’état & condition qu’elles foient , de faire 
îe commerce des grains & farines , foit dans l’in- 
térieur du royaume , foit au-dehors , fe propofe 
d’y déroger , en ce qu’elles avoienc réglé que 
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Importation feroit permife ou défendue, fuiva&t 
que le prix des grains feroit au-deffus ou au-deflous 
d’ut» certain terme ; & de déclarer qu’en aflurant 
pour toujours la liberté abfolue dans l’intérieur du 
royaume , elle fe réferve feulenVent de fufpendre 
l’exportation au-dehors , pour la totalité ou partie 
de chacune de fes provinces , larfque les états ou 
l’aflemblce provinciale de quelqu’une d’elles , lui 
en auront fait la demande , & que fa majefté en 
aura reconnu la nécéiïité } fans que cette interdi&ion 
puifle s’appliquer aux autres provinces, pour lefquelles 
elle n’auroit pas été follicitée , & jugée néceflaire, 
& fans que cette défenfe puifle jamais être portée 
pour un plus long terme que celui d’une année , 
fauf a la prolonger par une nouvelle décifion , fr 
la continuation des befoins l’exigeoit , & fi les 
états ou aflètnblçes provinciales en renouveloient la 
demande. 
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MÉMOIRE 

: i , * 

Sur lu Corvée . 

La corvée exigée en nature a dans tous les temps 
été regardée comme' le fléau des campagnes; elle 
condamne à un travail gratuit celui qui ne vit que 
du falaire de fon travail ; elle emploie à des ouvrages 
qu’elle fait mal , un nombre de journées , dont la 

valeur, réduite au plus bas prix, excède infiniment 

• / , 

ce que les mêmes ouvrages bien faits devroicnt 
naturellement coûter. 

Son exécution eft toujours rigoureufe , fa répar- 
tition n’eft jamais proportionnée ; le malheureux 

• , * 

qu’elle accable n’en retire aucun avantage ; de$ 
paroiffes entières en font exemptes par le hafard 
feul de leur pofition ; & malgré' tous les foins des 
adminiftrateurs , il eft impofhble qu’elle ne nuîfe 
point a l'agriculture. 

Les travaux, dont elle eft l’objet , étant exécutés 
à prix d’argent , feront vivre le journalier , feront 
une reflource dans les faifons mortes , & donneront 
à chaque communauté la confolation de voir fa 
contribution devenir en même temps utile au pu- 
blic , & fecourable h la portion d’elle-même la 
plus indigente. 
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Ces motifs déterminèrent l'édit de 1776, qui 
remplaçoit la corvée par une impofition au marc la 
livre des vingtièmes ; mais bientôt fa majefté en 
fufpendit Inexécution , lur les remontrances de fes 
cours. 

Elles repréfentèrent , que convertir la corvée en 
une impofition générale exigible dans la proportion 
des vingtièmes, c’étoit changer la nature de cette, 
charge & y aflùjettir ceux qui en étoient exempts ; 
elles ajoutèrent que l’édit de 1 776 alarmoit tous 
les fu jets du roi , & leur faifoit craindre que les 
befoins de l’état n’obligeafîent un jour de détourner 
la deftination du produit de cetta impofition , & 
qu'on ne rétablît alors la corvée en nature , en 
laifTant fubfifter Timpofition en argent. Sa majefté 
réfolut en conféquence d’attendre que l’expérience 
eût éclairé fur les changemens & les modifications 
qui pourroient être néceflaires. 

Les commi flaires départis dans les provinces, 
furent autorifés, par des inftru&ions particulières, 
à donner aux communautés le choix d’acquitter* 
cette charge , ou en nature , ou à prix d’argent» 
On fit des eflais *, on éprouva de* méthodes dif- 
férentes : elles occafionnèrent des variétés fans 
• — ¥ * 

nombre. 

Le roi a jugé néceflaire de ramener cette partie 
importante de l’adminiflration à des principes unf* 

F 3 
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la corvée en nature , en contribution pécuniaire , 
elle fe réferve de maintenir, s’fl y a lieu , par des 
règlemens locaux , les formes qui feroient ufitées 
avec fuccès en quelques provinces, & qui pourroient 
fe concilier avec ce principe , celles fur-tout qui 
tendroient au foulagement des corvéables \ & qu’en 
même-temps , pour éloigner d’une opération de 
bienfailance tout ce qui pourroit entretenir quelque 
inquiétude , au lieu de faire remettre le produit 
de la contribution représentative de la corvée entre 
les mains des receveurs des impôfitions , An rem- 
placement des avances qu’ils auroient faites aux 
entrepreneurs , ce qui avoit paru le plus commode 
pour le fervice , fa majefté trouve bon que les 


deniers provenans de cette contribution , foient 
toujours verfés des mains du collecteur de chaque 
communauté , dans celles d’un receveur choifi par 
les a (Terrible es de chaque diftrid , pour être par lui 
remis immédiatement aux entrepreneurs des travaux , 
en railon du prix de leur adjudication , & après 
que les ouvrages auront été reçus en préfence des 

iyndics des communautés. . . 

J ' . . 

Sa. majefté fe propofe donc d’ordonner que les 
travaux des grandes routes s’exécuteront déformais 
dans le royaume , ail moyen d’une preftation en 
argent , qui fera réglée v chaque année , en raifon 
de la tâche que chaque communauté auroit du faire ; 



Digitized by Google 


I 


* 


88 Pièces 

de manière cependant qu’elle n'excède jamais lp 
fîxième de la taille , des impofitions accefloires & 
de la capitation réunis pour les lieux taiiliables , 
non plus que les tfois cinquièmes de la capitation 
roturière pour les villes & communautés franches 
ou abonnées , ainfi que pour les pays de taille 
réelle. 

Cette contribution fera perçue par les collecteurs 
de chaque paroifle , & Ion produit verfé par eux 
dans les mains des receveurs choifis à cet effet par 
les aflïmblées de diftrid , & de-la dans celles des 
adjudicataires des travaux. Les comptes de ces re- 
ceveurs , munis des quittances de payement , feront 
arrêtés par ces mêmes affemblces, & envoyés à l’in- 
tendant de la province. 

Sa majefté fe réferve de porter les réglemens 
locaux qui poutroient être reconnus néceffaires , 
comme aufïï de déterminer comment l’infpe&ion 
qu’auront les différentes affemblées de proprié- 
taires , en ce qui concerne l’exécution des tra- 
vaux des chemins, fe conciliera avec le fervice 
ordinaire des employés des ponts & chauffées , fous 
les ordres du commi (Taire départi dans la provihee , 
ôt fous l’autorité du çonfeil. 

Ces mémoires ont été lus par M* de Calonne « 
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.MM JÜI j CTggaagBBWMB»»a B OtW**- 

EXTRAIT 

1 * , ' 

Des dijj'crcns Mémoires lus par M. le Marquis 
de la Fayette , au Bureau prèfidé par mon - 
feigneur comte d’ Artois. 

X*AI toujours penfé que les précautions contre le 
déficit futur doivent précéder celles qu’on prendra 
pour combler le déficit aéluel ; & fi le bureau répond 
pour la dernière fois aux quefiions relatives à l’impôt, 
ce ne peut être que dans la confiance ferme & bien 
fondée que l’afTemblce va recevoir du roi le com- 
plément & le détail de fes difpofitions contre les 
dangers de l’adminiftration arbitraire. 

^ En efièt , monfeigneur , une trifle expérience 

démontre à fa majefté que fes bonnes intentions 
ne fuffifent pas au bon ordre des affaires ; & cette 
expérience , bien coûteufe pour la nation , ne lui 
permet d’être calmée que par un nouvel ordre ds 
chofes. On le trouveroic dans les droits conftitutifs 
de, l’état mieux encofe que dans les demandes des 
bureaux } mais plus celles-ci font circonfpeéïes , 
plus nous avons droit d’attendre que le roi mettra 
•les notables a portée de confoler leurs concitoyens 
par des rcfultats précis, autres que ceux des em- 

. 

» ' 

- I 
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« 

» 

j 
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prnnts & des impôts dont ils vont leur confirmer 
la fatale nouvelle. 

Il eft une autre vérité , monfeignfttr , que nous 
devons dire fans détour ; quel que fuit l’amour des 
peuples pour la perfonne de fa majelté , il feroit 
dangereux de croire que leurs reiTources font iné- 
puifables } elles ne font meme que trop épuifées } 
& pour ne citer que la province a laquelle j’appar-* 
tiens, qui, à la vérité, foudre particulièrement fie 
l'inégalité de l’impôt & de l’inattention du gouver- 
nement, j’ofe afliirer le roi que dès-à-préfent fes 
cultivateurs abandonnent leurs charrues , fes artifans 
leurs ateliers} que fes plus induftrieux citoyens, 
dépouillés de ce qu’ils gagnent chez eux & de ce 
qu’ils rapportent des autres pays, n ont bientôt 
plus d’autre alternative que la mendicité ou 
l’émigration *, & que dans cette partie du royaume, 
il ne peut augmenter les charges du peuple fans le 
réduire à toutes les extrémités de la misère & du 
défefpoir. 

Les deux objets qui fe préfentent à nous" font la 
fubvention & le timbre } car en préfentant la taxe 
proportionnée aux loyers , comme une troifième 
ligne d’impôts qu’on nous permet d ecarter , on n’a 
pas attendu de nous cette partie additionnelle de 
notre doulouréux travail , fur laquelle j’avoue que. 
mon opinion n’eft pas fufSfamment préparée. 


J U ST I F ï (NA T I V E S. gi 

Voici le moment , monfeigneur, où chacun d« 
nous voit en frémi ffant le menaçant appareil de 
l’impôt , qui femble n’attendre qu’un fignal pour 
fondre fur les peuples confternés. Vous nous ave? 
fouvent répété fa néccflité : mais j’cn rappelle à 
Votre cœur , aujourd’hui que , ne pouvant plus 
rallentir notre fjarche , ou détourner nos regards, 
nous fommes obligés de fixer ces immenfes prép4- 
ratifs de calamités publiques qui vont envahir notre 
malheureufe patrie. Puiflè une époque fi défaftreufe, 
oppofée fans celle au luxe dévorant & à b difii- 
pation machinale de la cour , faire une impreffion 
aufîi durable fur ceux qui peuvent empêcher le 
mal , que fur ceux qui en font les innocentes vie* 
times ! 

♦ 

Heureufement pour l’afîèmblée , mofrifeigneur , 
ce n’eft pas elle qui donnera fa fan&ion. à de 
nouveaux impôts ; ce droit imprefcriptible de dé- 
terminer les charges publiques appartient aux feuls 
repréfentans de la nation. Les impôts ne prennent 
une confiftance légale que par l’enregiflrement des 
cours fouveraines ; & l’aflemblée de notables, lors 
/nême qu’elle feroit réunie , qu’elle auroit fuivi 

l’exécution de tous les retranchemens , examiné 

/ 

des états confiâtes , enfin reconnu le véritable dé- 
ficit , ne pourroit encore parler des impofitions que 
d’une manière indéterminée. Mais les différens 
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bureaux , après avoir obtenu ces foixante-trois états, 
réfultat des lumières &: des calculs du gouverner- 
ment , ont vu que le gouvernement lui-même ne 
pouvoir en donner l'explication ni la garantie \ & 
fans être d’accord entre eux fur la quotité des befoins 
de l’état, parce qu’ils n’étoient appuyés que fur des 
bafes incertaines , ils ont feulement reconnu qu’il 
exifte un déficit très-confidcrable. 

Je ne répéterai pas ici les réflexions que j’ai fou- 
miles au bureau fur les diftin&ions à faire dans cet 
apperçu du déficit \ mais ce n’elè pas m’écarter des 
opinions de la majorité , que de dire qu’après avoir 
approuvé la reflource de l’emprunt pour faire face 
aux rembourfemens a époques fixes , fans opiner 
fur la forme de cet emprunt , qui ne nous eft pas 
foumife , hous avons déclaré que la réduâion de 
la dépenfe devoit être antérieure à l’augmentation 
de la recette, & que s’il nous paroifïoit nécefiaire 
de comblerde déficit par l’impôt, ce n’etoit qu’après 
avoir épuifé toutes les refiources poiiibles de boni- 
fications & de retranchement 

Le choix de l’adminillration aétuelîe a été immé- 
diatement fuivi d’une afiùrance de quarante million* 
d’économie & bonifications , & d’une efpérance 
annoncée que fa majefte pourroit aller plus loin 
encore. Toutes les perfonnes qui ont la confiance 
du roi y concourreront fans doute } & celles de fa 
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cour , fur qui- les regards du public- fort fixes, 

acquitteront ce qu’ils doivent à la patrie , à leur 

fouverain , & à leur propre honneur ^'mais lorlque 

. les retranchemens feront faits , lorfque les dépenfes 

de la cour feront comparées à celles des autres 

cours de TEurope , il refiera peut-être encore de 

grands moyens de combler le déficit, qui , au défaut 

d’autres refiources , doit fans doute l’être par des 

* * 

facrilices du peuple , pourvu que leur durée foit 
courte & déterminée. 

* ' \ 

Je crois donc, monfeigneur , que la conftitutioii 

ôc les connoifîances de 1 allèmblée ne lui permettent 
d’ajouter, aux précédons avis des bureaux, que des 
réflexions générales fur les différens impôts , dont 
le roi prévoit la ncceflitc & la demande : des con- 
ditions indifpenfables , pour que ces impôts , quelque 
foit leur quotité, puifiént être préientés à l’enre- 
giftrement des cours fouveraines. 

Le roi , regardant comme une maxime tyran- 
nique la prétention du fouverain fur une portion 
confiante des biens particuliers , veut abolir le 
nom de vingtièmes , & il y fubftitue une fubvention 
inférieure , dit-on , à la quotité de deux vingtièmes 
exaéts , en fuppofant qu’ils enflent jamais dû être 
perçus à la rigeur , mais qui ne fera pas moins un 
énorme accroiflement aux charges actuelles. Nous 
devons , à la vérité, reconnoître que fa répartition 
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fe fera d’une manière moins inégale entre les ci- 
toyens , & par conféquent conforme au vœu du 
bureau; mais nous devons infifler fur robfervation 
relative aux Frais de perception qu’on rejette fui* 
le peuple ; fur l’injufte partage que le roi réclame 
dans les économies des aflemblces provinciales ; 

fur l’abfolue néceffité de foumettre la moitié de la 

# 

fomme fubftituée aux vingtièmes , aux memes en- 
gagemens qui doivent terminer le fécond vingtième 
çn 1 790 , & de donner à l’autre moitié une forme 
qui ne fuppofe pas la perpétuité. 

Si l’impôt fur les terres achève d’écrafer les mal- 
heureux cultivateurs , celui du timbre portera fes 
vexations fur toutes les claflès &. fur tous les inté- 
rêts de la fociété. 

En me référant au travail de MM. les commif- 
faires fur ces objets, j’infifterai pour que le tarif ne 
pèfe pas fur les propriétaires peu riches ; qu’il ne 
gêne pas la dcfenfe du pauvre, en taxant les mémoires 
deftinés à le juftifier ; qu’il fie porte point peine 
de nullité , parce que la juftice ne peut pas être 
fubordonnée à la fifcalité ; qu’il foit re&ifié d’après 
les repréntations des provinces & du commerce ; 
mais je ne craindrai pas de voir l’Impôt pefer fur 
ces brevets que la vanité follicite , fur ces places 
de la cour , qui otcafionnent , nous a - 1 - on dit , 
un mouvement de quinze cents mutations par an , 
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& fur les charges de ces capitaineries , qui , dans h 
feule généralité de Paris, coûtent annuellement dix 
millions à l'agriculture , attendu qu’il n’y a pas de 
mal à taxer les chofes qui font elles-mêmes un 
grand mal. 

Après ces obfervations , monfeigneur, nous de-- 
vons folliciter , dé la manière la plus précife, en 
cas que l’établiffement de ces deux impôts foit jugé 
néceffaire : . 

i°. Que la lifte détaillée des économies & amé- 
liorations , expliquant en môme-temps la nature ÙL 
le produit de chacune d’elles, & s’élevant au moins 
à 40 millions, & plus encore s’il eft poffibie, foie 
mife en tête du premier édit relatif à l’impofition. 

z°. Qu’on y joigne la quotité du déficit vérifié 
fur de nouveaux états , dont l’adminiflration puifle 
répondre, attendu rimpoflibilité où nous avons été 
de nous en former une idée certaine. 

3 0 . Que fa majefté daigne y fixer , d’une manière 
précife & détaillée , la diminution graduelle des 
impôts qui nous a cté annoncée. 

4 0 . Que la vérification de la perception du droit 
fur le timbre foit foumife aux afiemblées provin- 
ciales, pour qu’elles puüTent juger du produit de 
ces impôts. 

Telles font les précautions que je crois nécefîairès 

d’ajouter à celles que nous avons déjà demandées , 

/ 
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non que radminiftration actuelle m’infpire un fcn- 
timent de défiance étranger à mon cœur & à ma 
raifon , & qui feroit encore moins permis a notre 
bureau qu’à tout autre mais les hommes paflcnt , 
monfeigneur , & l’intérêt facré de la chofe publique 
s’élève ’au-deflus de ces vicilïitudes. Qui fait fi là* 
vile intrigue les petits moyens fl forts contre les 
grandes réfolutions n’attendent pas l’inftant des 
réformes. Et n’a-t-on pas vu , trop fouvent , le 
gouvernement , en changeant d’adminiflrateurs , 
confacrer & démentir tour-à-tour les mêmes affer- 
tions, les mêmes engagemens de les mêmes prin- 


cipes. 

* • i 

Il efl digne de la bonté du roi , monfeigneur , 
de repofer fon cœur fur un projet de foulagement 
des peuples. Pour répondre à cette follicitude pa~ 
ternelle , nous lui reparlerions de la gabelle & des 
traites , s’il n’étoit pas convenu que les opérations , 
prdpofées par le bureau fur ces deux impôts , peuvent 
être exécutées fans perte pour le fife , &. que la 
nation y gagnera des frais immenfes , & la fup- 
preflion de vexations & d’iniquités fans nombre : 
nous pouvons dénoncer au roi les loteries , ce jeu 
coupable, dont le gouvernement efl: le banquier , ce 
foyer d’une corruption dont il efl le folliciceur ; 
ainfi que la marque des cuirs , qui a perdu les tan- 
neries du royaume, & fur laquelle il efl difficile de 

diftinguer 
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diftinguer l’innocence de la fraude* Mais la dénon- 
ciation la plus importante eft ceHe de la taille , 
impôt inégal , arbitraire & ruineux , dont mes 
idées fur le déficit momentané , me faifoient ê efpérer 
une immédiate diminution -, & fi le peuple des 
campagnes ne compte aucun de fes membres 
dans -cette aflembiée, nous dev ons au moins lui 
prouver qu’il n’a pas manqué d’amis & de défen- 
leurs. 

C’eft avec emprcffèment , monfeîgneur , quê 
j’adopte l’opinion de M. de Caftiilon fur les con- 
tributions à demander au luxe & à la faveur , ainfî 
que fur les feccurs momentanés , qui , en ne perdant 
pas de vue le principe de juftice & d’égalité dans 
les répartitions , me paroiflènt réunir l’intérêt des 
provinces & celui du gouvernement* 

Et pour me réfumer, je fuis d’avis que l’aiïèmblée 
h’eft pas conftitüée de manière à pouvoir déterminer 
les charges publiques vque le bureau a reconnu ave* 
douleur un déficit très-confidérable , dont il voit, 
avec' recor, noiiîàr.ce, que fa majefte comblera une 
partie par quarante millions de retranchemens & de 
bonifications , & plus encore s’il eft poftible ; qu’une 
autre partie relative aux rembourfemens à époques 
fixes devant être remplie par l’emprunt , le refte de 
ee déficit , après qu’on aura épuifé tous les autres 
moyens poffibles de l’éteindre, doit fans doute l’être 
Tenu II. Pièces jujl. G 
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par l’impôt •, mais que le defaut d’exa&itude dans les 
calculs fournis au bureau , & le défaut de connoif- 
fances fur le travail des retranchemens & bonifi- 
cations j ne lui permet pas de donner de confeils 
à fa majellé fur la détermination des befoins 
l’état relativement à l’impôt. 

Qu’il a examiné les projets du roi fur la fubven- 
tion fubftituée aux deux.vingtièmes & fur le droit 
du timbre , & qu’il préfente *ïes ohfervations à fa 
majefté , en prenant la liberté d’infifter fur les pré- 
cautions qui lui paroiffent devoir "être ajoutées aux 
difpofitions demandées contre le déficit , &. être 
mifes en tête du premier édit portant impôt. 

Que le bureau ajoute àtees réflexions fur la ga^v 
belle 6c les traites , la dénonciation des loteries , 
•de; l’impôt. fur les cuirs , mais plus particulièrement 
encore de la taille. 

Que, s’en rapportant d’ailleurs aux repréfentations 
des provinces 6c des cours fouveraincs , le bureau 

V 

fouhaiteroit que l’avis de M. de Caftillon fut regardé 
par le gouvernement comme avantageux dans' fon 
exécution , & conforme à l’intérêt des provinces 6c 
de la fortune publique. 

Mais comme dans tous les cas les travaux de 
Taflemblée , la falutaire influence des affemblées 
provinciales , les talens 6c les vertus de l’admi- 

iriflration acluelie , dtwvent amener un nouvel ordre 

’ 
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4 

de chofes, dont renumération pourroit être con- 
tenue dans un mémoire particulier que je propofe 
de préfenter à fa majefté •, corrnije le crédit doit 
^être tranfporté fur des bafes plus naturelles , que 
la baiffe de l’intérêt de l’argent peut diminuer celui 
de la dette publique dans le rapport de 7 à 4. 
Comme la Amplification de perception doit livrer 
l’état des compagnies de finances , dont les enga- 
gemens finiflent dans cinq ans , il me refTemble que 
cette époque eft celle qile nous devons fupplier fa 
majefté de fixer, dès-à-prefent , pour ramener à elle 
le compte de toutes les opérations, & en conlolider 
à jamais l’heureux réfultat par la convocation d’une 
afifemblée nationale. 


N°. I I. 

Le bureau , pénétré d’une vive& refpecteufe con- 
fiance dans l'équité & la bonté du roi , croit ne 
devoir par fe féparer fans folliciter fon attention 
pour deux objets etrangers , il eft vrai , au travail 
du bureau , mais fi importans a l’humanité , à la 
juftice, au bien de l’état & à la gloire de fa majefté, 
qu’elle ne peut défaprouver cette derniere démarche 
dictée par le zèle le plus pur , & conforme aux vœux 
de la nation. 

G 2 
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Une partie de nos concitoyens , qui n'a pas le 
bonheur de profeiler la religion catholique , fe trouve 
être frappée d'une forte de mort civile. 

Le bureau connoît trop bien le cœur du roi , pour 
n’êrre pas perfuadé que fa majefté , défirant faire 
aimer la religion à tous fes fujets , dont il eft le 
père commun , & fachant que la vérité fe fuffit à 
«Ile-même , & que Terreur feule a befoin d’employer 
la contrainte , joint les difpolitions d’une tolérance 
bienfaifante à toutes les vertus qui lui ont mérité 
l’amour de la nation. Le clergé , pénétré des grands 
principes que les pères de l’églife fe font honorés 
de profeflèr , applaudira fans doute à cet ade de 
juftice. 

Le bureau s’emprefle de préfenter a fa majefté 
fes follicitations, pour que cette portion nombreufe 
de fes fujets cefle de gémir fous un régime de prof* 
cription également contraire a l’intérêt général de 
la religion , aux bonnes mœurs , à la population , 
à l’induftrie nationale , & à tous les principes de 
la morale & de la politique. 

Le bureau prend encore la liberté de fupplier 
le roi d’ordonner que les ordonnances civiles 6 c 
criminelles des années 1667 & 1670, celle des 
eaux& forêts de 166 9, celle du commerce de 1673 y 
loix émanées fur les objets les plus inté reflans 
pour la profpérité publique , pour la fûreté des biens, 
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àe l’honneur & de la vie des citoyens , & pour 
la liberté de la défenfe des accufés , foient exami- 
liées, afin de donner à la légiflation françaife toute 
fa perfe&ion , par les changemens que la feule an- 
cienneté de ces loix , la différence des temps & 
des mœurs peuvent exiger , & dont la progreflion 
des lumières afliirera Futilité. 


N°. III. 

J’AI toujours regretté que le travail fur le déficit 
n’ait pas cté concerté entre les bureaux , & fur-tout 
que les bafes fur lefqueîles il s’appuie ne foient qu’un 
fable mouvant , fujet à beaucoup de variations. 

Il réfulte de ce défaut de concert que les opinions 
des bureaux , inexactes comme les états remis par 
le gouvernement , variables comme les queftions , 
par conféquent les réponfes relatives à ces états , 
ne font pas meme femblables entre elles ; & je crois 
qu’il eft important d’expliquer au public comment 
, les comptes minillcriels nous ont conduit a des 
réfultats incertains , & comment les difFérens efforts , 
que nous avons fait féparément pour les reéHfier , 
ont dû produire fept apperçus de réfultats difFérens. 
f La confiance que mérite i’adminiftration des 
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finances me paroît être la feule excufe qu’ait l’af- 
femblée , pour ne pas demander une prolongation 
de plufieurs mois , faute de laquelle les bureaux 
auroient déclare qu’ils ne peuvent donner aucun 
apperçu fur des calculs, dont les élémens font évi- 
demment erronnés. 

Mais on a penfé \ avec raifon, qu’une adminis- 
tration vertueufe & éclairée, après avoir reélifié ces 
Comptes fi informes, ne fe ferviroit pas , contre les 
peuples , de la facilité de raflemblée , & de la fin- 
gulière fituation où elle fe trouve. 

Il me femble cependant qu’aucuns fentimens 
perfonnels ne doivent tellement influer fur des 
circonftances fi critiques , & des confidérations fi 
nationales, que nous perdions de vue l’inconvénient 
de fixer l’^pperçu du déficit au-delà des bornes que 
nous croyons entrevoir. Ce n’eft point en examinant 
<Jes impôts , auxquels nos obfervations générales ne 
peuvent donner aucune fanélion que l’affemblée 
auroit le malheur de détermiuer les charges publi- 
ques. Ce trifte devoir eft celui des repréfentans de 
la nation , & en leur abfence des cours fouveraines; 
mais c’eft en opinant pofitivemept fur la quotité du 
déficit , que nous engagerions le gouvernement à 
une première mîfe d’impôts égale a tout l’efpace que 
nous laiflèrions entre les emprunts ou retranche- 
mens, & cette barrière du déficit, qu’il eft difficile. 
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mais en même temps très-importante de bien placer. 

C’eft: en comparant les renfeignemens que chacun 
de nous peut donner , en faifant des recherches 
bien précieufes , fi elles diminuent l'impôt , que 
nous pourrons préfenter dans leur véritable point 
de vue les diftin&ions que nous avons - faites fur le 
déficit. Il me femble que nous ne connoiflbns pas 
allez les rapports entre les recettes & les depenfes 
momenranées. Pour peu qu’elies fe rapprochent entre 
elles, pour peu qu’on fufpende quelques deftinations 
les moins preflantes , ou qu’on fade à l’emprunt 
quelqu’addition prefque infenfibîe; car, comme dit 
M. le duc de Croy , il ne s’agit pas d’emprunter ou 
de ne pas emprunter , mais feulement d’emprunter 
un peu plus; je ne défefpère pas, monfeigneur , 
de voir réduire de beaucoup la partie du déficit 
qu’on fou met à l’impôt. 

Je ne fais , monfeigneur, ce que cette réduction 
paroîtroit , en la comparant k la diiîipation & au 
ïuxe de la cour , & des premières clafîes de la 
focictc ; mais fuivons*ces millions, lorfquüs fe dif- 
perfent fur les chaumières des campagnes, & nous 
y verrons le denier de la veuve & de l’orphelin , 
la dernière vexation qui force le cultivateur a quitter 
fa charrue , & une famille d’honnêtes artifans à fe 
vouer à la mendicité, Et pour 'peu que i’humaniré 
s’arrête fur les details de cette çruelic recoire, on 
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fentira la néceflité de comparer les dépenfes & les 
recettes paflagères. 

Quant au furplus du déficit momentané , s’il 
.exifte, je n’aliongerai pas mon avis par une ré- 
pétition des réflexions qui viennent d’être faites 
mais je me référerai à lopinion que M. le comte 
de Chatelux? a énoncée , parce que je crok^ comme 
lui , que l’on a déjà porté au comble les impofitions 
des peuples , dont les refîburces , dans quelques 
'provinces fur-tout , font à-peu-près épuises* . . 



,n°. IV.-";' 

• * « 

N 

A la fin du rcgne du feu roi , monfeigneur , temps 
ou la cour n etoit pas économe , ni le miniftre des 
finances très - lcrupuleux , la dépenfe montoit à 
398 millions ; l’abbé Terray lui -, même difoit 
en 1774: 

« Je ne puis plus ajouter à la recette , que j’ai 
1 9 augmentée de plus de 60 millions* ni retrancher 
» fur la dette, que j’ai réduite de près de 2.0 mik 
v lions; 6c il finifioit fon compte rendu, en décla- 
» rant que , fl 1 on négligeoit les ftomens de libé-» 
« ration & d économie , Pabytne ne tarderait pas 
» à s’ouvrir ». 
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Depuis cette époque récente r monfeigneur , . 
l’accroiflèment de l’impôt , dans quelques provinces 
fur-tout , a comblé la misère des peuples ; l’augmen- 
tation des dépenfes , difproportionnée avec tous les 
calculs, s eft enflée de près de zoo millions, & l’abyme 
du déficit, fur lequel étoit fufpendule fort de l’état, 
n ? a plus permis de chercher des expédiens au lieu 
de reflources. 

Tout étoit donc perdu, & même l’honneur , fî 
le roi ne s’étoit pas déterminé à toutes les écono- 
mies & améliorations qui pourront alléger les noi*- 
velles charges d'un peuple déjà ccrafé j mais comme 
FinfuiFi lance du régime a&uel n’a que trop été 
démontré, comme c’eft à l’époque d’une adminif- 
tration vertueufe & éclairée qu’il eft poflible d’élever . 
des barrières, contre la déprédation, & d’introduire 
la lumière , je crois que nous devons propofer au 
roi les précautions fuivantes, pour empêcher que ' 
le déficit ne fe reproduife. 

i°. Après avoir porté dans les maifons militaires 
& domeftiques cette économie , qui ne confulte que 
la véritable utilité , fa majefté feroit fuppliée de 
fixer les fommes néceflaires pour l’entretien de fa 
maifon, & celle de la reine & de la famille royale, 
pour les bâtiraens, les dons particuliers, enfin toutes 
les dépenfes perfonnelles qui n’ont pas de rapport 
direct avec la chofe publique. 
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^Quelques bureaux ont follicité, avec raifon , la 
dcftrucfion des capitaineries qui ne font pas effen- 
tielles au plaifir du roi, celle de ces maifons royales, 
où il paye, fans en jouir, l’entretien des fantaifïess 
des générations pafTées ; & parmi les occafions 
facheufes de clépenfes , j’oferai citer les prifons 
d’état , que le cœur du roi défavoueroit , autant que 
les loix du royaume , s’il en connoifToit bien l’inu- 
tilité & le danger. 

/ 

Une précaution importante dans la depenfe future , 
fera de donner a chaque emploi des appointemens 
fixes, de fupprimer tous les droits de place, toutes 
les faveurs qu’entraîne celle d’une furvivance , & 
d’interdire à tout ordonnateur l’ufage perfonnel de 
la chofe qu’il adminiflre. 

2 °. L’objet des dépenfes royales étant ainli fixé 
par fa majeflré, celles des départemens feront réglées 
d’après les bafes & les formes dont on conviendra m y 
& les mêmes formes feront oblèrvées pour recevoir 
les comptes de ces départemens, qui, excepté celui 
des affaires étrangères, feront communiqués tous 
les ans au public 9 par la voie de l’imprefTion. Il 
fuffira de dire au roi que depuis fon avènement au 
trône , la chambre des comptes n’en a reçu aucun 
du tréfor royal , & qu’un grand nombre de comp- 
tabilités particulières eft refté fans examen , pour 
qu’il fente la nécelïïté de faire ceffer un abus fi 
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dangereux. Et comme par les divifions propofces 
nulle dépcnfe utile ne doit être fouftraite à l’un des 
départemens , fa majefté fera fupplice de profcrire 
les acquits de comptant , dont l’emploi rentre 
néceffai renient dans une de ces clafiificafions. 

Je ne puis quitter l’article des dcpar^mens farts 
obferver que fi celui de la guerre eft fufceptible 
de réformes, il n’eft pas moins indifpenfabîe d’aug- 
menter la nourriture des foldats, infuffifantc même 
à leur confervation. 

3 q . On a propofé dans quelques bureaux leta- 
bliffement d’un comité , pris dans les différens états , 
que fa majefte admettroit a la reddition de comptes 
qui lui feroic préfentee tous les fix mois , ainfi qu’à 
la fixation des depenfes de l’année fuivante, & à 
l’examen des nouvelles difpofitions qui devroient 
être préfentées à l’enregiftrement des cours fouve- 
raines. La demande de ce comité , fur lequel j’adopte 
en entier l’avis du bureau de MONSIEUR, ou 
de tels autres moyens encore plus capables , s’il eft 
poiïible de répandre la lumière & affermir la con- 
fiance , me paroît être une précaution eflentielle ; 
mais aucune neremplaceroit la publicité des comptes 
dans une forme convenue, qui me femble être abfo- 
lument néceflàire. 

4 0 . Les penfions & gratifications, attachées aux j 

différens départemens , ne doivent que rccompenfer 
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les fer vices ou encourager les talens : publier de 
tels bienfaits , cefl en doubler le prix, en même 
temps cju on ecartera les dons abufifs , qu’on rougiroit 
d accorder ou d’obtenir, Çet hommage rendu a la 
magnificence du fouverain doit être bien cher aux 
cœurs reconnoifians de ceux qu’il enrichit. 

Le dernier edit de fa majefté donne des 
aflurances fi fatisfaifantes fur l’hypothèque qu’elle 
affilera déformais à tout emprunt y & fur la cefià- 
tion de cet impôt, en proportion de l’extinéfion ou 
rembourfement, qu’il nous fuffira de la fupplier de 
confirmer cette difpofition, & quoique nous devions 
encore moins craindre que les emprunts foient 
excédés ou étendus , le bureau pourroit prier fa 
majefié de profcrire déformais ce dangereux flel- 
lionat , qu’on ne peut commettire qu’a fon infu , 
en ordonnant a fes cours de le pourfuivre fuivant 
la rigueur des ordonnances, & en rendant refpon- 
fables tous ceux qui y participeront avec connoif- 
fance de caufe. 

6°. Il n’efi pas moins efïentiel d’arrêter a jamais 
l’ufagedes anticipations, cet unique & fùnefte profit 
du crédit illufoire, & du jeu des banques particu- 
lières y que les compagnies de finances ont ufurpé 
aux dépens de la fortune publique. 

7 °. Enfin, monfeigneur, tandis que le roi effec- 
tuera les retranchemens annoncés, ceux qu’il efpère 
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encore, & qu’il nous annoncera des précautions 
contre la reproduélion du déficit , nous tâcherons, 
dans l’excès de notre zèle , de fubvenir au refte du 
déficit, par le douloureux miracle d’unaccroifiTemenC- 
d’impôt. Mais comme une partie de ces dépenfes 
a un ternie peu éloigné, comme les aïlemblées pro- 
vinciales vont s’occuper d’égalifer les charges pu- 
bliques, de modifier ies plus défi’flreufes , & comme 
il noos eft plus naturel & plus doux d’embrafler 
aujourd’hui une jufte efpérance que de porter nos 
regards fur le pafle , je crois que les nouveaux 
impôts , fur lefquels on daigne nous confulter , 
doiv^tit avoir un terme très-court , pour qu’enfuite 
fa majefté , adoptant la forme la plus commode 
pour connoître le fucccs des efTais qu’elle va pref- 
crire dans les différentes provinces, ptiiflè com- 
biner, dans fafageffe, les réglemens les plus utiles 
au bonheur de fes peuples. 
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DISCOURS 

» 

DE M. LE MARQUIS 

DE LA FAYETTE, 

Prononcé, au bureau des notables , préftdè par 
monfcignetir le comte d'Artois, le 2 .4 avril tjSj» 


JL a dernière féance du bureau , préfidé par mon- 
feigneur le comte d'Artois , a été un peu vive , 
& S. A. R. ne put s’empêcher d’en témoigner fon 
mécontentement a M. le marquis de la Fayette 
particulièrement. Le roi s’étant plaint que les mé- 
moires qu’on lui faifoit pafler , fur les divers points 
de délibération préfentés, par M. de Calonne , aux 
notables, n’étoient pas fignés, M. le marquis de 
la Fayette , dont le parriotifme eft auffi épuré & 
aufïi a&if que fon courage & fon habileté furent 
utiles aux Américains , demanda qu’il lui fût permis 
de lire un mémoire figné de lui , fuppliant en même . 
temps monfeigneur le comte à' Artois de vouloir 
bien le porter à S. M. comme venant de lui feul \ 

tout le bureau s’étant déclaré pour entendre la 
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lefture du mémoire de M. le marquis de la Fayette , 
& l’ayant approuvé dans tout Ton contenu , M. le- 
vêque de Lan grès promit de rapporter à i’affembée, 
d’après Pâques , toutes les pièces juftificatives des 
faits y avances. Voici le contenu authentique de 
Ce mémoire ; avant de le lire , M. de la Fayette 
s etoit trouvé dans une circonftance très-délicate : 
monfeigneur le comte d 'Artois avoit (ait connoître 
que ce mémoire lui paroifloit trop fort & trop per- 
fonnel , même dès la première phrafe : il faut avoir 
une préfence d efpritplus qu’ordinaire, & un patrio- 
tifme lîïen défintéreffé , pour n etre point intimidé ; 
M. de la Fayette ne le fut pas, & répondit fran- 
chement a S. A. R. , quen qualité de gentilhomme , 
il avoit le droit de porter Je s reprefentations aux 
pieds du trône . M. de Caftillon , avocat-général 
au parlement d’Àix , prenant alois la parole, sV 
drefîa a AT. de la Fayette, à-peu-près en ces 
termes : « Je crois pouvoir vous afîurer , de la part 
» de tous les notables de ce bureau , dent aucun 
>> fans doute ne me défavouera , que votre récia- 

» mation efl Julie ; que nous nous ferons tous un 
• 

» devoir de l'appuyer avec zèle , & qu'en tn mot 
» ce bureau fera caufe commune avec vous, pour 
» obtenir le redreflement des griefs dont vous 
» vous plaignez ». Un autre notable, entraîné par 
fon emhoufiafme , dit à M. de la Fayette : « Vos 
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» exploits en Amérique vous avoient déjà placé 
» parmi les hcros ; mais c’eft fur- tout maintenant 
» que vous méritez ce glorieux titre. Que ne m’eft- 
» il donné d’avoir ici un artifte qui fculpte votre 
9 > image , dans ce moment où votre zèle patriotique 
» vous met au rang des plus fidèles fujets de fa 
» majefté » ! M. de la Fayette interrompit ces 
louanges ; & s’adreflant à S. A. R. , il parla ainfî i 

Monseigneur, 

• T 

« Le roi nous invite à n’indiquer des abfts par- 
» ticuliers , qu’en fignant nos avis; celui que j’ai 
» .ouvert {amedi dernier (13 mars ) nous vaut 
» cette permiffion ; j’en profiterai , morjiigncur , 

» avec le zèle, l’impartialité & la liberté qui font 
» dans mon cœur* 

9 J’ai dit qu’il faut attaquer le monftrede l’agio- 
» rage , plutôt que de le nourrir. On croit corn* 

» munément que le gouvernement vient de donner . 

» plufieurs millions en faveur des agioteurs. Sa 
9 majeflé a daigné nous afliirer qu’elle ne foutient 
» plus l’agiotage ; je n’avois été que 1 interprété 
9 de l’alarme publique. • - , 

9 J’ai propofé de propofe au bureau , que fa ma- 
9 jefté foit fuppiiée d’ordonner un examen férieux, 

» par perfonnes non fufpeétes , de tous les biens 

du . 
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du roi pour les domaines, ainfi que des titres des 
bons, rentes, échanges ou achats, qui font, ou 
devroient être à la chambre des comptes , de 
manière que fa majefté puifle connoître la valeur 
des dons qu’elle a faits , revenir fur les marchés 
onéreux qui n’ont pas été liquidés , & rompre 
ceux où , depuis fon avènement au trône , elle 
auroit été léfée d’outre-moitié. 

» Et pour appuyer nos craintes de quelques 
exemples , j’ai cité le marché de l’ Orient, parce 
que le public a été feandalifé d’apprendre que , 
pour la feigneurie de Y Orient , & la térre du 
Châtely ne valant pas enfemble î 80,000 livres 
de rentes , M. le prince de Guémenée ait eu la 
principauté de Bombes , eflimée 40,000 livres 
de rentes r fans compter , dit-on , 800,000 livres , 
payées à M. de l’Aubefpine , qui en avoit ob- 
tenu la conceflion, & la fomme de douze mil- 
lions 500,060 livres, payables en vingt-cinq 
ans. 

» J’ai cité l’échange du comté de Sancerre , 
parce que j’ai craint qu’il n’ait été payé huit * 
mille arpens de bois , dont trois mille trois ou 
quatre cents dans le comté de Blai/ois , valant 
à eux feu!s , dit-on, le comté de Sancerre , Qt 
que le public ajoute à ces huit mille arpens 
un grand nombre de terres dans différente* 
Tome //. Pièces jujl . H 
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» provinces, & une groflfe fomme donnée à M. le 
» baron d’Efpagnac , qui en étoit propriétaire. 

. » J’ai la douleur de craindre que le roi n’ait 
» acquis . depuis fon avènement au trône , pour 
^ environ 700,000 livres de revenu en terres & 

» en forêts qu’il a payées avec environ 710,000 liv. 

» de rentes , dont 50 à-peu-près de rentes via- 
» gères , & qu’il ait accordé à cette occafîon , 

» foit comptant , foit à terme , plus de quarante- 
» cinq millions. 

» Il eft pollible que je me trompe , mais un grand 
» défordre fuppofe une grande déprédation Je 
» demande pourquoi les miniftres des finances pro- 
» pofent au roi des achats & des échanges , qui 9 
». n’étant aucunement à fa convenance, ne peu- 
» vent fervir qu’à la convenance des particuliers. 

» Je pourrois peut - être demander aufli pourquoi 
» l’on fait acheter des domaines au roi , quand on . 
. » penfe qu’il faut vendre ceux qu’il a. Je ne fui» 

» ni le confeil du roi , ni la chambre des comptes , 

» ni l’adminiftration des domaines, je ne puis donc 
» vérifier, ce que j’indique ; mais mon patriorifine 
» eft alarmé , & je follicite un examen férieux. 

» Et puifque l’avis ouvert & figné par moi , 

» doit être remis à fa majefté , je répète , avec 
9 > une double confiance, la réflexion que j’ai faite 
» & foumife à monfeigneuï , c’eft que le$ millions 
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» qu’on diflipe , font lèves par impôt , & que Tim- 
» pot ne peut être juflifié que par le vrai befoin 
» de Tétât ; c’eft que tous les millions abandonnés 
» à la. déprédation, ou à la cupidité , font le fruit 
» des fueurs , des larmes, & peut-être du fang 
» des peuples , Ôc que le calcul des jnalheureux 
» qu’on a faits pour compofer des fommes fi légé- 
» rement prodiguées, efl un calcul bien effrayant 
» pour la juftice & la bonté , que nous favons être 
>» les fentimens naturels de fa majeflé. 

Ce dernier morceau a été imprimé dans le temps . 
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EXTRAIT 


De la conférence tenue au bureau de Monfieur, 

par ordrt du Roi , &Jl laquelle ajjifièrent cinq 

• 

membres choifis dans chacun des autres bu~ 
reaux , pour y entendre les éclair cijfemen s que 
devoit fournir M* .de Calonne • 

La féance s’ouvrit par la leûure d’un mémoire fur 
l’impôt territorial } cette le&ure fut fufpendue, &. 
la difeuffion entamée , dès qu’on entendit que 
V impôt confenti par la nation , érigé par la jujlice 
& ü intérêt public , avoit pris la place du devoir 
de vaffalité , dés ce moment & pour toujours • 
i Cette phrafe amena une longue differtation. . . . 
On cita les états-généraux, qui avoient dit quil 
ne feroit fait aucune levée de deniers qui n eut 
été délibérée par les états • 

M. de Calonne, en convenant du fait, pré- 
tendit qu’on ne devoit rien conclure de cette 
énonciation tolérée , à laquelle on ne s’eft: pas 
arrêté, au moment qu’on obtenoit des états les 
fecours effe&ifs que le befoin exigeoit. ... Il ajouta 
que ce feroit une grande erreur de fuppofer , que 
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ce qui a été avancé ainfi , par un petit nombre 
daflemblées d’états généraux , a voit été reconnu 
pour une maxime de la monarchie , tandis que 
poftérieurement plufieurs impôts, & même tous, 
ont été levés fans le confentement des états géné- 
néraux , & fans réclamation de leur part ; . . . . qu’il 
n’y a pas lieu de croire que perfonne en France 
voulût contefter au roi le droit' inhérent à toute 
fouveraineté . de faire contribuer la nation au» 
dépenfes néceflaires pour fa propre fureté ; que 
ce droit eft trop jufte en lui -même, trop bien 
établi dans la main du roi , pour qu’on puifle 
croire qu’aucun de MM. les notables prétende 
le révoquer en doute. 

Tous les notables, cependant , ne furent pas 
de l’avis de M. de Calonne ^ . on lui cita les pays 
d’états qui s’impofent eux-mêmes .... Il répliqua 
que le droit d’impofer ne pouvoit être contefté 
au fouverain ; qu’il tenoit même au pa&e focial , 
qui lie tous les membres a l'intérêt du corps; 
qu’il fe concilie . avec les droits & privilèges des 
pays d’états, puifquc ces privilèges ne portent quê 
fur l’exercice du droit , fans altérer le principe . • • • 
Il ajouta, a d’autres obfervations qui lui furent 
faites , qu.’il ne pouvoit jamais entrer dans l’inten- 
tion du roi de changer la conftitution des pays 
d’états, mais qu’il n’en réfultoit; pas moins, que 

h a 
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le roi de France avoit, comme tous les autres 
monarques de l’univers, le droit d’impofer, insé- 
parable de celui qu’ont les peuples d’attendre de 
celui qui les gouverne, le maintien de leur fureté 
& de leur tranquilité : que le droit de réclamer 
la prote&ion du fouverain fuppofe néceflairement, 
de la part des Sujets l’obligation de lui en fournir 
les moyens : . . • . que fi les repréfentans d’un pays 
d’état refufoient de confentir l’impôt, dès-lors le 
contrat fur lequel ils fe fondent feroit rompu ; 
que le roi, qui ne pourroit Séparer la province du 
corps de Son royaume, ni refufer au peuple, qui 
n’avoit pas été confulté , la prote&ion qui lui efl 
due, reprendroit le droit d’impofer de fa pleine 
.autorité, 

» * 

De-là il concluoit que le droit de confentir 
l’impôt n’eft pas le droit de le refufer. 

Que dès qu’il exifle une Société politique, un 

✓ 

impôt quelconque efl confenti par elle, de droit. . • 

• La le&ure rcprife , dès que les évêques entendirent 
que le clergé de France e/? le Jcul corps qui ne 
paie pas les vingtièmes , ils s’élevèrent, avec une 
indignation mêlée de fureur, contre l’affertion 
de M. de Calonne .... Celui-ci , après les avoir 
complettement battus, en leur prouvant que les 
décimes ne font pas des vingtièmes x que les de - 
e'tmes ne font point verfées dans le tréfor public , 
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mais dans la bourfe des créanciers du clergé , 
finit par leur déclarer que fa phrafe ne contenoit 
que l’énonciation d’un fait ; que fi le clergé croyoit 
payer l’équivalent des vingtièmes , il pouvoit , en 
confentant a les payer effectivement , rendre cette 
phrafe fans application pour l’avenir ; que c’eft tout 
ce qu’on demande de lui; qu’il n’a pas eu envie 
de blefler le premier ordre de l’état , mais qu’il 
ne peut convenir qu’il paie ce qu’il doit payer, 
puifqu’il eft sur du contraire . . . . 

La difeufiion continua avec autant de chaleur 
fur le mode de l’impofition : comme on invoquoit 
l’autcrité des cadaftres , faits ou à faire ,, pour 
que ce mode fut un , M. de Calonrite démontra 
que la refTource 'infiniment trop retardée des ca- 
daftres, feroit illu foire , pour opérer le redrefiè- 
ment de répartition dont la néceflité fe fait fentir 
de toute part , & dont la prompte exécution eft 
Tunique moyen qui puiflfe être employé pour ré- 
tablir l’équilibre dans les finances , fans furchar- 
ger le peuple. Il prouva qu’un cadaftre eft trop 
long a faire ; . • . que l’expérience a montré qu’on 
ne peut cadaftrer que douze paroiffes par an ; . • • 
qu’il feroit fort dur qu’une injuftice onéreüfe au 
peuple put encore durer près d’un demi-fiècle , 
qu’il faut de plus pour la perfeéfion d’un cadaftre, 
qu’il n’y ait à répartir qu’une impofition détermi* 


i2o Pièces 

née , & qu’encore alors il ne donne point une 

idée jufle du produit des terres , mais feulement 
de leur rapport entre elles ; qu’il ne peut donc 
fervir qu’imparfaitement k la répartition d’une ira- 
pofition par tantième enfin , fur ce qu’il ter-» 
mina cet article , en difant qu’il y avoit de très- 
grandes variétés dans les formes ufitées , dans les 
différentes provinces , pour la perception de l’im- 
pôt & fur-tout du vingtième. Les évêques crièrent 
en chorus , qu’il avoit raifon , que c’étoic par une 
de ces variétés , qu’on appelloic décimes ce qui étoit 
.réellement leur vingtième • 

Il ne s’agit pas de la critique des mots , ré- 
pliq ua le contrôleur géréral , qui étoit aufli bon 
Jogicien qu’eux, mais de l’examen des chofes. . .. 
Jamais les décimes du clergé n’ont été des 
vingtièmes. 

L’animofité du clergé redoubla k la ledure de 
cette phrafe , que la puijfance publique trouve 
prfque par -tout des objlacles à vaincre ou des 
fujets à combattre . Un évêque fe leva pour de- 
mander fi le roi avoit jamais eu à fe plaindre 

• *• ' * , \ * V , - - * 

de J es fujets . 

M. de C. répondit que le fens de cette phrafe ne 
s’appliquoit qu’aux prétentions a combattre f & 
non aux perfonnes : que quand on dit que la 
puilfance publique a fouvent k combattre fes fu- 
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jets , cela ne peut s’entendre que de la néceflité 
où elle eft de réprimer les contrevenans à fes 
loix..... Les efprits s’éle&rifoient de plus en plus* 
MM. les évêques fe croyoient à l’académie fran- 
çoife ou en forbonne ; ils ne difputoient que fur 
des mots. M. de Calonne les calma , en leur di- 
fant : il s’agit ici de difcuter les affaires les plus 
importantes de la nation & du roi ; jamais ou 
n’a traité de plus grandes chofes. Laiflons donc la 
les mots;.... je vous conjure de ne voqs occuper 
que du fond , pour ne pas peiidre un temps pré- 
cieux Un d’eux acheva de calmer la cham- 

bre en difant , que c’eft à l’article où Ton pro- 
pofe la fubvention territoriale que commençoit le 
5 grand travail , qu’il falloir rapidement paffer fur 
' les autres objets 

Quand on fut arrivé a l’examen de cette grande 

queftion , M. de Calonne dit , que la feule con- 
» • ^ 
noiflance du produit territorial de tout le royau- 
me , qu’on acquéreroit par la perception en na- 
ture , feroit infiniment utile : que par ce moyen 
le roi apprendroit à quoi monte la malle entière 
de toutes les produ&ions , ce qui faciliteroit toutes 
les operations fubordonr.ées à cette connoifiàn- 
ce : qu’il efl: plus aifé d’établir une approximation 
équitable des frais de culture , & de la valeur de 
chaque terre , lorfque le produit total eft connu , 
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<jue d’établir des tarifs particuliers avant de con- 
centre le produit total : que fi l’on veut faire 
attention k la diftribution générale des impôts 
pour tout le royaume , oïi conviendra que pour 
la rendre jufte & pour éviter les principales er- 
reurs , le premier pas k faire eft de fe procurer 
la connoiffance de fes produ&ions , qu’on peut 
appeller la matière première impofable : que cette 
connoifiance combinée avec celle des confomma- 
tions , qui jufqu’k préfent manque également , doit 
être la bouflole de l’adminiftration , non-feulement 
pour fe diriger dans la répartition proportionnelle 
des impôts , mais auffi pour bien juger de l’ap- 
provifionnement du royaume , pour aflurer fa fub- 
fiftance , fans gêner mal-k-propos l’exportation de 
fes denrées , de pour donner le mouvement aux 
opérations générales du commerce.... 

Que toutes' les recherches du gouvernement 
pour connoître la produéfion & la confommation , 
ont toujours été alarmantes , & par cette raifon 
infru&ueufes : que l’impôt territorial , perçu eq 
nature , donnera fans efforts , & fans exciter au- 
cune, inquiétude , tous les renfeignemens princi- 
paux dont on a befoin , & qu’il en réfultera un 
• très-grand bien pour tout le royaume. 

On obje&a a M. de Calonne j qu’en impofant 
lé tiers a un vingt -huitième , ce feroit le grever 
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d’un impôt exceflif. Il répondit que l’objeétion fe- 
roit d’un grand poids , fi en effet ce mode d’impo- 
fition étoit un ; mais que comme l’extention de 
l’impôt étoit d’un vingt-huitième a un quarantiè- 
me , en raifon de la force , de la valeur & du 
produit des terres , nul propriétaire ne fe trouve- 
roit léfé , ni la culturè fufpendue ; car il fuffi- 
roit de bien clafler les terres 9 pour faire une 
eftimation julle. 

On employa , pour les combattre , tout ce que 
les économies modernes avoient dit & publié 
fur les 1 dixmes &. fur la demi ~dixme ; il répliqua 
que fi la demi-dixme étoit impropofablc , la dixmc 

. entière étoit infoutenable Il reprocha à fes 

antagoniftes d’employer des fophifmes qui ne pou- 
voient attaquer la bafe de l’opération qu’il propo- 
foit;... qu’en partageant les terres en différentes 
claflès y félon leur fertilité , félon les frais de cul- 
ture , & félon la nature de leurs productions , pour 
en tirer un produit égal , on avoir répondu a toutes 
leurs objections;... que la divifion des dallés a 
été & doit être calculée précifément en raifon 
des plus grands frais de culture qu’exigent les 
terres ingrates ; que fi on n’avoit confidcrc que 
la fertilité plus ou moins grande des terres , il 
eût été inutile de les clafîèr , puifque la percep- 
tion fe feroit proportionnée d’elle-même au pro- 
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duit ; qu’il n’a été néceffaire de différencier la 
quotité de l'impôt entre les terres de qualité dif- 
férente , que pour avoir égard aux frais de cul- 
ture , qui , par rapport aux mauvaifes terres , ne 
font pas dans la proportion du produit , & doi- 
vent par conféquent être compenses par une di- 
minution fur la quotité d? l’impôt ; que c’eft par 
cette confédération , qu’il a paru jufte de réduire 
au quarantième la perception fur les terres de la 
dernière clalfe , tandis qu’elle eft du vingtième 
fur la première ; . . . qu’il fera facile , en multipliant 
davantage les claffes , d’approcher tellement de la 
plus jufte répartition , que per Tonne n’aura lieu 
de fe plaindre , & que les cultivateurs , qui fans 
connoître les termes de produit net & de produit 
brut , favent fort bien ce qui leur eft utile , ne 
tarderont point à reconnoître qu’en faifant payer 
moins, les terres qui exigent le plus de dépenfes , 

6e en ne prenant l’impôt que fur le produit en 
nature , on le traite mieux que lorfqu’oîi exige des. 
taxes toujours plus ou moins arbitraires , fur le 
produit de leurs récoltes , fans favoir fi elles ont 
cté bonnes ou mauvaifes. . , . • 

y » 

Toutes ces raifons étoient concluantes , en fa- 

i 

veur du fyftème qu’il propofoit & qu’il défendît 
fi bien.... Comme il étoit difficile, pour ne pas 
dire* impoffifcle , f de [les réfuter , on fe rejeta fur * 


JUSTIFICATIVES. 11$ 
les frais qu’entraîneroit la perception de cette nou- 

t 

velle impolition : un évêque cita les dixmes des 
curés;..,, il fit monter leur perception à quinze 
& même à ving-cinq pour cent ; il conclut de-là , 
que les premières adjudications feroient dcfeéhieu-. 
fes 5 que la perte pour le roi ou pour le peuple 
fetoit plus confidérable encore , s’il falloit créer 
un fermier de diftriéfc , un fermier provincial , 
peut-être même un fermier général. 

M. de Calonne répondit qu’il n’avoit jamais 
été queftion que de créer un fermier paroi dial , 
à qui les aflemblées des différentes paroifles feroient 
l’adjudication ; que tout autre plan étoit contraire 
aux vues de jultice qui animent le roi , ainfï 
qu ’aux lumières utiles & indi 
majefté veut acquérir. 

‘Ces moyens ayant paru impraticables à MM. 
les notables , M. de Calonne les invita , a en • 
fuggérer de meilleurs, ... • il leur répéta que la 
attendoit tout de leur zèle. 

Les évêques répondirent fuivant leur ufage , 
qu’ils n^avoient rien de bon à oÆrir , qu*il leut 
fuffifoit d’indiquer les vices des moyens qu’on leur* 
mettoit fous les yeux * qu’ils n’en avoient aucun 
à propofer.,.. Ils finirent par demander un an, 
pour travailler k utt plan nouveau. 

M. de Calonne , indigné de leur mauvaîfe foi, 


pep&bles que fa 
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autant que fatigué de leur plats fyllogifmes , leur 
dit qu’en arrêtant fa marche , ils rifquoient de 
tout perdre , & qu’ils expofoient le falut de l’état# 

Un d’eux lui répondit que le danger n’étoit pas 
fi grand. 

Croyez-vous donc, repart le contrôleur général, 
que je veuille l’exagérer ? Eft-ce mon intérêt > 
Et quand j’ai le courage d’en avertir , doit-on 
me foupçonner un autre motif que la convi&ion ? 
J’ai annoncé le déficit , ne pas y pourvoir fur le 
champ , ce feroit perdre toutes les reffources du 
crédit. 

T 

Le même prélat qui convoitoit déjà fa place , 
& qui étoit bien au-deflous de la réputation de 
grand admin&tatcur que des intrigans lui avoient 
procuré , lui^llpondit qu’il falloir agir un an au- 

i 

paravant , qu’il s’y prenoit bien tard. 

. M. de Calonne prouva qu’il avoit fallu avant 
tout , courir au plus preflS , commencer par payer 
les dettes , acquitter une maffe énorme d’engage- 
mcns , revivifier par ce moyen le crédit qui foi- 
blilfoit , & fe mettre en état de pouvoir préfen- 
*ter et> même temps & le mal & le remède : que 
cette marche avoit été combinée fous les yeux du 
roi , qu’il lavoit approuvée , . . • . quelle n’avoit pu 
être plus prompte , qu’elle ne pouvoit plus aujour- 
d’hui fouffrir de retard , que la réfolution prife 
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de découvrir le vuide , entraînoit celle de le 
combler promptement \ qu’il feroit auffi contraire 
aux principes dune fage adminiftration , que dan- 
gereux pour l’état , d’employer des palliatifs , lorf- 
que la nation & l’Europe voy oient dans les finan- 
ces du roi un déficit de plus de îoo millions.,. 
Enfin , il engagea toute la chambre à juger l’en- 
femble de fon plan , plutôt que les branches par- 
ticulières , ajoutant que la nation devoit ardem- 
ment délirer que le roi remît de l’ordre dans fes 
finances , & ne fût plus obligé de faire ce qu’on 
pouvoit appeller de mauvaifes affaires , en ex- 
cédant les bornes des anticipations en recourant 
à des moyens tous plus onéreux & plus ruineux 
les uns que les autres,... que pour lui, il n’avoit 
d’autres vues que de tarir la fource de tous ces 
défordres , que c’étoit pour les rendre en quelque 
forte impoflibles , qu’il avoic cru devoir manifef- 
ter la fituation des finances , propofé le moyen 
la rendre fufceptible d’un genre d’économie qui 
eft de tous le plus défirable , mais qui n’efr pra- 
ticable que quand elles feront en bon état. 

* 
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Dans un moment où tous les privilèges & pré- 
rogatives honorifiques font abolis, nos le&eurs 
auront fans doute quelque fatisfa&ion à comparer 
ce qui fe pafToit un an avant la révolution , avec 
ce qu’il ont vu depuis , & fous ce rapport la pièce 
fuivante eft aflcz piquante* 

< 

Réclamation de MtJJiairs les maréchaux 

de France. 

9 

Les maréchaux de France qui font en toute 
occalion les chefs de la nobleflè , nont pas. cru 
devoir , au commencement de l’ailemblée # récla- 
mer contre la préféance qui y a été accordée aux 
pairs , le roi ayant déclaré que les rangs qu’on y 

tiendroit ne tireroient à aucune conféquence. 

• * 

Les maréchaux de France fupplient le roi de 
vouloir bien ordonner qu’il foit inféré dans le 
procès-verbal de faflemblée , que s’ils fe font abs- 
tenus de toute réclamation pendant qu’elle a duré, 
ils ne s’en réfervent pas moins tous les droits & 
prérogatives attachés à leur dignité* 


* 
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Pour annoncer l’édit du roi , -portant • 
rétablijfement de la cour plénière . 


M 


ESSIEURS, 


Avanc même que cette cour fût compofée d’un 
fi grand nombre de magiftrats > François I , Henri II , 
Henri IV & Louis XIII , avq^nt fenti le danger 
d’admettre la jeune magiftrature aux délibérations 
.de leurs parlemens, fur les affaires publiques. \ 
Ils avoient» confidéré , qu’étant exclue du ju- 
gement des caufes importantes, elle devait bien 
moins encore participer à la difcuffion de celles 
qui interefloient lctat, ou elle auroit dominé pat 
le nombre. 

Frappé des mêmes ineonvéniens , le roi exé- 
cute aujourd’hui le projet que fes prédéceffeurs 
avoient conçu. 

Tome II. Pièces jujl I 
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Sa majefté n’admet. de fon parlement de Paris j 
que la feule grândVliambre , à la cour qu’elle 
rétablit , pour; procéder à la vérification & pu- 

K J» ' • 

blication de fes loix générales. , 

Mais , jaloux de rendre cette cour aufli digne 
qu’il eft pofliMe de fa confiance & de celle de 
la nation , le roi réunit cette portion éminente 

de la magiftrature, aux princes de fon fang, aux 

• » 

pairs de fon royaume, aux grands- officiers de fa 


couronne , à des prélats , des maréchaux de France, 
& autres perfonnages qualifiés, des gouverneurs 
de province , des chevaliers de fe$ ordres , un 
magiftjat de chacun de fes parlemens , dés membres 
çhaifïs dans fon confeil^ deux magiftrats de la 
chambre des comptes & deux de la cour des 
aides de Paris. ^ 

r C’eft dans cette forme que le roi rétablit aujour- 
d’hui ce tribunal fuprême qui exiftoit autrefois, 
& qui , félon les expreflions mémorables de Philippe 
de Valois & de Charles-le-Sage , étoit le cdn~ 
fiftoire des féaux & des barons , la cour du 
baronnage & des. pairs , le parlement univcrfelj 
la juftice capitale de la France , la feule image 
de la majefté fouveraine ^ la fource unique de 
toute la juftice du royaume , & le principal conjcil 
des rois . 
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Cette réfolution, meilleurs, n’eft pas nouvelle 
dans les confeils de fa majefté; vous n’avez pas 
oublié qu’elle Vous fut annoncée dans la première 
de fes loix , au moment où vous fûtes rendus à 
vos fondions. #< 

Mais il falloir que l'exécution d’un fi grand 
changement fût foilicité par les circonftances* 

Les circon fiances l’exigent en effet* 

» 

Ce r/eft pas, meilleurs, que jufqu’à la convo- 
cation des états généraux, promife par le roi, fa 
majefié fé^propofe de rien ajouter aux impôts 
qui ont déjà reçu leur fandion légale* 

• Et fi', par malheur , une guerre imprévue ou 
d’autres néceffités urgentes de l’état rendoienc 
indifpenfables de nouvelles perceptions , ce ne 
feroit que provifoirement , & jufqu’à l’alïemblée 
de îa nation, que le roi demanderoit à là cour 
plénière d’en vérifier les édits* 

Mais il y a d’autres loix que des loix burfales , 
des loix d’une importance reconnue , dont la 
réfiftance des parlemens a diverfement contrarié 
l’exécution, & qui exigent qu’une feule & même 
fandion les mettent en adivité dans tout le 

• 1 

royaume. 

De l’unité de ce confeil fupréme, doivent né- 
ceffairement réfulter , meffieurs , des avantages 
ineftimables pour une grande monarchie. 

r* 
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Déjà les diverfes coutumes qui régiflènt les 
différentes provinces , & même fouvent les diffé* 

* ( 4 **■ » • * 

rentes villes de chaque province , ont fait un 

N é 4 » • • * i * • • 

chaos de la légiÜation françoife^ . 

Il entre dans les vues légiflatives de fa majefté, 
de fimplifier ces coutumes diverfes , & d en réduire 
le nombre avec tous les ménagemens que méritent 
d’anciennes loix, lorfqu elles font liées aux mœurs 

. • . i • • ’ 

locales. : 

Mais fi , à cette diverfité de loix particulières i 
il falloit ajouter encore, dans l’exécution des 
loix générales, de nouvelles différences, cauféçs 
dans chaque r effort ^tantôt par le refus, tantôt, 
par les claufes de Tenregiflrement , il n’y auroiç 
plus ni unité dans la légillation , ni enfemble 
dans la monarchie.. ’ 

( ./ i • ^ « '* 

A ces confidérations , qui feules auroient rendu 

* » , «r * j 1 . ’ . » 

indifpenfable le rétabliffement de la cour plénière > 
le joignent encore 9 meffieurs , des motifs d’un 
grand poids. 

Le roi , fans doute , eft loin de fuppofcr que 
fes parlemens puiflent jamais oublier tout ce qu’ils 

doivent d’obéiffance & de fidélité h l’autorité fou- 

■/ 

veraine. 

Mais enfin, meilleurs , fous l’empire des loix, 
toutes les claffes de citoyens doivent fe reconnoître 
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jufticiablesd’un tribunal; & le$ parlemens n’auroient 

eu jufqu’k préfent d’autres juges que le roi feul* 

/ * ■ « % 

dans le cas même de forfaiture. 

Ce n’efl qu’a la cour plénière que fa majefté 
peut confier cette fon&ion rigoureufe , dont 
l'exercice doit éviter h fa bonté l’ufage perfonnel 
de fon autorité contre les magiitrats qu’elle s’eft 
vue plufieurs fois dans la nécellité d’emploÿer. 

Pour rétablir cetce cour, le roi n’a eu befoin 
d’aucune innovation ; il lui a fuffi de remonter 
au-dela de l’ére&ion de fes parlemens. 

• • m 1 

C’eft dans les monumens de notre hiftoire : 

». * * 

que fa majefté a trouvé le modèle de cette granSe 
inftitution. 

* , ’ r' 

En effet , avant la création des cours dans les 
provinces , dont la première époque eft du quator- 
tième fiècle , il n’exiftoit encore que le parlement 
de Paris, qui enregiftroit les loix pour tout le 

• 1 

royaume. • 

Ce premier parlement formoit alors la cour 
plénière dans les occafions importantes ; & cette 
cour plénière étoit compofée, comme le roi la 
compofe aujourd’hui. 

• » * •*« 

Quant aux parlemens de province , dont la 

création fucceffive efl poftérieiîre a cette ancienne 
forme d’adminiftration , ils doivent être d’autant 

1 3 
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moins étonnés de perdre le droit d’enregiftrement , 
que nos rois leur ont interdit la connoiffance de 
plufieurs efpèces de caufes attribuées fans récla- 
mation au feul parlement de Paris. . 

Cependant ; meilleurs , pour ne point fe priver 
des connoilTances locales qui peuvent avertir fa 
bonté ou éclairer fa juftice, le roi admet k fa 
cour plénière un magiftrat de chacun de fes 
parlemens. 

Ainfi , quand les provinces de leurs reiïorts 
auront des intérêts particuliers k y difeuter , 
elles y trouveront toujours un fidèle interprète 
d« leurs réclamations & de leurs droits. 

Pour vous, meilleurs , vous ferez tous appelés 
fucceflivement , par ordre d ancienneté, à cette 
* cour augufte. 

Vqus ne fubirez, pour devenir membres de la 
cour plénière , que les mêmes délais auxquels vous 
vous êtes fournis flpur fiéger à la grand’chambre. 

Rendus à vos fondions naturelles , vous jouirez 
déformais paifiblement de' la confidération que 
méritent vos fervices. 

Vous verrez l’état profpérer fqus une adminif- 
tration économique , tranquille & modérée; vous 
bénirez le roi , qui fe montrera entièrement occupé 
k réparer , de concert avec la nation , les maux 

pafies, & a préparer les biens a venir, qui, 

/ 

.f» 
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loin d’avoir voulu concentrer fon autorité dans 
un feul corps, pour la rendre arbitraire, ne de- 
mandera jamais , foit à la nation , foit à ce tribunal 
patriotique , qu’un zèle fincère , des confeils 
éclairés, le refpeét de la juftice, l’amour des peuples, 
un courageux dévouement au «bien public, & qui 
enfin eft aufli décidé a n’abufer jamais. -de fa 
puiflànce , qu’à la maintenir. & à la faire refpe&er. 
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PRÉAMBULE 

* I 

DE 

L’ÉDIT DU ROI, 

Portant rétablijfement de la Cour Plénière . 

'9 

9 

Louis , par la grâce de Dieu , roi de France 
& de Navarre : A tous p^fens & à venir , Salut. 
Par, notre nouvelle ordonnance fur l’adminiftra- 
tion de la jüftice , nous avons changé la compo- 
ïltion & augmenté les pouvoirs de nos tribunaux 
du fécond ordre ; mais , après avoir ainfi établi 
dans toutes les provinces , des juges qui puifiènt 
terminer définitivement le plus grand nombre des 
procès fur lieux , ou près des lieux qui les voient 
naître , la légiflation générale demande encore 
que nous faffions connoître nos intentions fur le 
dépôt univerfel de nos loix & fur leur enregif- 

' / * r 

trement. 

Les loix qui intéreflent uniquement un reffort 
ou une partie de notre royaume , doivent incon- 
teftablement être publiées & vérifiées dans les cours 
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fupérieures qui font chargées* d’y rendre la juftice 
à nos peuples j mais fi les loix qui doivent être 
communes à toutes nos provinces , continuoient 
d’être adreflees à chacun de nos parlemens , nous 
ne faurions nous promettre , dans leur enregidre-' 
ment , la promptitude & funiformité quexige 
leur exécution. 

» • • 

4 Cet inconvénient devient de jour en jour plus 

fenfible depuis une année. .Notre édit concernant 
les aflemblées provinciales défirées par les nota- 
bles , éprouve encore , dans quelques-uns de nos 
parlemens , une réfidance que futilité de ces a£- 
femblées & le vœu de la nation ne permettoient 
pas de préfumer. .... 

Plufieurs de nos provinces font également pri- 
vées des avantages qui doivent réfulter pour elles 
de . la liberté du commerce des. grains & de la 
converfion de la corvée en une prédation pécuniaire. 

La prorogation du fécond vingtième , enregis- 
trée en notre parlement de Paris , déjà adoptée 
par les états provinciaux & par plufieurs affemblées 
provinciales , ed auffi rejetée pr plufieurs de nos 
cours. La loi même qui fixe l’état civil de nos 
fujets non catholiques , ed devenue l’objet des 
remontrances de deux de nos cours ; & ces re- 
montrances n’ont pu être arrêtées par notre vo- 
lonté bien connue de n’y point déférer. ' _ 
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Cette réfiftance peut fans doute être vaincue 
par notre autorité , & en la déployant dans toute 
fa force , nous ramènerions nos cours à l’uniformité 
& k la foumiflion dont elles n’auroient pas du 
s’écarter ; mais ces aftes multipliés &. continuels 
de rigueur , quelque néceflàires qu’ils puiffenc 
être y répugnent à notre bonté paternelle. Pen- 
dant que nous fommes obligés d’y avoir recours * 
Finquétude & l’alarme fe répandent y le crédit 
salière y les meilleures opérations reftent problé- 
matiques ou imparfaites y & il nous devient im- 
poflible de fuivre dans fon univerfalité le plan 
d’adminiftration que nous avons arrêté .dans nos 
confeils. 

Ces confédérations ont long-temps occupé no- 
tre fageflè y elles doivent convaincre nos peuples , 

. comme elles nous ont convaincus nous- mêmes, 
quil eft néceflaire que les loix communes à tout 
le royaume foient enregiftrées- dans une cour 
qui foit aufli commune à tout le royaume. La 
ncceffité de cette cour unique eft devenue encore 
pîos urgente , par fia déclaration que nous ont 
faite prefque tous les parlemens , qu’ils étoient 
; incompétens pour procéder a l’enregiflrement de 
Faccroiflèment ou de l’établiflement d’aucun impôt. 

Quoique les mefures que nous avons prifes par 
nqf bonifications & nos économies , nous donnent 
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toute efpérance de rétablir l’ordre dan? nos finan- 
ce? , fans recourir à de nouvelles impofitions , il 
p’eft pas polTible que , dans des -circonftances ex- 
traordinaires , des befoins preflans ne nous obli- 
gent d’établir des* impôts paflàgers. La loi de 
l’enregiftrement nous paroît trop conforme à nos 
intérêts & a ceux de nos peuples , pour n’être pas , 
invariablement maintenue ; & il eft par conféquent 
indifpen fable qu’il y ait habituellement dans nos 
états une cour toujours fubfiftante , pour vérifier 

' t 

immédiatement nos volontés & les tranfmettre à 
nos peuples. 

Malgré tous ces motifs qui néceflîtent l’établif- 
fement d’une cour unique , nous aurions eu de la 
peine à nous y déterminer , fi cette incitation 
n’eût pas été fondée fur l’ancienne conftitution 
de nos états. , ' 

• Nous avons reconnu que deux fortes d’aflem- 
blées font partie de la conftitution françoife : les 
affemblées momentanées des repréfentans de la 
natioti , pour délibérer fur les befoins publics & 
nous offrir des doléances ; & les affemblées per- 
manentes d’un certain nombre de perfonnes pré- 
pofées pour vérifier & publier nos loix. \ 

Déjà nous avons folemnellement annoncé que ♦ 
nous convoquerions la nation avant 1792 , &. 
nous n’héfiterons jamais de l’affembler , toutes, les 
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fois que l’intérêt de l’état l’exigera. Les autres 
affemblées n’ont jamais ceffé d’avoir lieu dans 
notre royaume ; antérieures à nos parlemens , 
elles fubfiftoient encore au moment où notre 
parlement de Paris eft devenu fédentaire. Infen- 
Cblement les rois nos prédéceflèurs ont diminué 
le reflort de cette cour plénière & fuprême , en 
créant de nouveaux parletnens par des ades de 
leur autorité. Mais quand ils ont établi ces tri- 
bocaux , dont ils ont fucceffivement augmenté 
les membres , ils n’ont jamais entendu changer la 
conftitution primitive de la # monarchie , qui eft 
reftée toujours la même. 

• Nos parlemens ont donc été plus ou moins mul- 
tipliés : chacune de ces cours a été compofée d’un 
plus grand ou d’un moindre nombre d’officiers : 
les formes accidentelles ont varié , mais le prin- 
cipe fondamental n’a fubi aucun changement. Une 
cour unique étoit originairement dépoliraire des 
loix ; & y la rétablir , ce* n’eft pas altérer , c eft 
faire revivre la conftitution de la monarchie. 

Le projet de ce rétablifTement n’eft pas nou- 
veau dàns nos confeils. Lorfque par notre ordon- 
nance du mois de novembre 1774 , nous rappe- 
® lames a leurs fondions les anciens officiers de nos 
parlemens , l’expérience du paflfé nous avertit qu’il 
pourroit arriver encore qu’en s’écartant de l'objet 
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de leur inftitution , ils priffent des délibérations 
contraires au bien de notre fervice : en confé- . 
quence^ pour foumettre le jugement des cas de 
forfaiture à un tribunal juridique , nous en attri- 
buâmes d’avance la connoi fiance exclufive à notre 
» * . * * * 

cour, plénière , & nous annonçâmes dès -lors for- 
mellement , dans une loi enregiftrée , l'intention 
de la rétablir. • 

■ • • 

C’eft donc pour enregiftrer les loix communes * 

Il tout le royaume , & en cas de contravention 
des tribunaux à nos ordonnances , pour leur . 
donner a eux-mêmes des juges , que nous exé- . 
cutons aujourd’hui le projet annoncé dès notre T 
avènement au trône , de rétablir notre cour plé- 
nière , & que nous réglons les objets & la forme 
de fes délibératiofts , ainfi que la tenue & l’ordre 
de fes féances. 

» » * < 
» »* * ^ • 

Nous révoquons en conféquence le droit que 
nous avions accordé à nos parlemens , de vérifier 
toutes nos lettres çn forme d’ordonnances , édits., 
déclarations ou lettres-patentes , tant en matière 
de légiflatiop que d’adminiftration générale ; mais 
une marque particulière de diftin&ion & de con- 
fiance que nous nous plaifons à donner à notre 
parlement de Paris , c’eft d’admettre fucceflive- 
ment a notre cour plénière tous les membres qui 
U compofept , a mefure que , par ordre d’ancien- 

H.,.. . 
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neté , ils fiégeront a la grand’chambre , laquelle 
en fon entier fera partie de la c<*ur plénière. En 1 
même temps nous y admettons nn député de cha- 
cun des parlemens de notre ‘royaume , pour y 
repréfenter les intérêts ainfi que les privilèges des * 
provinces de leur reflort. 

Nous n’avons négligé d’ailleurs aucune précau- 
tion pour nous affiner du zèle éclairé de ce con- ' 
feil , que nous chargeons expreffement de nous 
faire connoître la vérité. Dans la vue de compo- 
fer notre cotir plénière , de la manière' la plus 
propre à infpirer-a nos peuples une confiance uni- 
verfelle > nous y appelons des membres choifis dans 
lés premiers ordres de l’état. 

i • • ^ ■ i • 

Moyennant ce rétabliflèment légal & perpétuel 
de notre cour plénière , il n’y aura déformais pour 
tous nos états qu’un enregiftrement unique & fo- 
Iémnel de toutes nos loix générales; & ces loix 
ainfi promulguées par une feule cour , ne feront 
plus expofées à perdre , tantôt par défaut de vé- 
rification , tantôt par des modifications particuliè- 
res , qui en rendent l’exécution incertaine & va- 
riable , le caraôère d’uni verfalité & d’uniformité 
qu’elles doivent avoir dans toutes l’étendue de 
notre royaume. 
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P É T I T ION 

DES CITOYENS 

DOMICILIÉS A . PARIS. , 


Du 8 Décembre 17S8. 


*L 


jE roi aflemble la nation. Comme un bon père, 
il s'entoure de fa famille. Il va chercher le bon- 
heur où il peut uniquement le trouver , dans le 
bonheur d’enfans chéris qui adorent leur père, ÿ 
fait tout pour eux ; ils feront tout pour lui. 

• Un abyme effrayant* s’efl ouvert aux yeux du 
roi & de la nation. Il fera , comblé par le zèle , 
& fermé par la fùgelfe , de manière à ne jamais 
fe rouvrir. Toutes les lumières , comme tous les 
vœux , vonr fe concentrer dans cette affemblée 

f 

nationale , la plus augufle & la plus piaffante qui 

. * ^ 

fût jamais , pour le bonheur de tous > qui feu! 
peut faire le bonheur de chacun. 

Grâces immortelles foient rendues au meilleur 
des rois , auteur d’un fi grand bienfait. Son nom 
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chéri , comme celui de Louis XII , le père du 
peuple , fera gravé à jamais , en caradères inef- 
façables , dans le cœur de tous les François, 

Mais comment fera compofée cette mémorable 
affemblée ? 

* * » ► 

Quelle fera la forme des états-généraux ? 

Le roi le demande à fon peuple. Ce monarque , 
qui veut le bien , qui défire le mieux , qui craint 
de fe tromper , adrefle k tous fes fujets , ces in- 
téreffantes queftions , avec une invitation pater- 
nelle à tous & à : chacun , de lui faire part de 
leurs lumières ; en attendant qu’elles lui parvien-^ 
r 4 ent de toutes les parties du royaume , le fouve- 
rain réunit autour de lui un nombre de citoyens 
notables , pour avoir leur avis particulier fur cet 
important objet. Quel prince montra à la fois 
plus de fageffe & plus de bonté ? 

Garder aujourd’hui un coupable filence , feroit 
trahir à la fois la confiance du roi & de la nation. 

0 • * * * 

Déjà la voix d’un grand nombre de citoyens 

s’efl: fait entendre. 

* . * » • • 

Les trois ordres du Dauphiné réunis ont donné 
l’exemple. , . • 

Le tiers-état de la Bretagne & de la Norman- 
die l’a fuivi : Lyon , Bordeaux , fe font expliqués. 

Un grand nombre de citoyens , dont les ou- 
vrages refpirent le zèle le plus pur tf le plus 

éclairé j 
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éclairé , ont fait part de leurs connoiflances & dç 
leurs vues patriotiques. 

Les notables n’ont pas encore donné leur avis ; 
mais un prince dont on connoît le patriotifme & 
les lumières , MONSIEUR , & le bureau de ce Prince 
augufte , ont déjà voté conformément à l’opinion 
publique , confignée dans les excellens écrits dont 
nous venons de parler. 

Dans ces circonftances , nous citoyens de tous 
les ordres , domiciliés a Paris , jaloux de l’hon- 
neur de la nation françoife , à laquelle nous nous 
faifons gloire d’appartenir ; animés du défir de voir 
nos compatriotes heureux ; pleins de refpeét pour 
les droits nationaux & individuels , auxquels nous 
faifons folennellement profeflion , par les prêtan- 
tes , d’étre inviolablement atfachés jufqu’au der- 
nier foupir ; prefles par l’honneur , par notre 
confcience , de répondre dignement a la confiance 
du monarque , qui a bien voulu nous demander 
le fecours de nos foibles lumières , avons adopté 
& figné la pétition fuivante , comme étant PeX- 
pofé fidèle de nos principes , relativement à For-» 
dre public, dans la formation des états-généraux y 
& l’exprcflion de nos fentimens & de nos vcèuX 
patriotiques. 

Les loix , les ufages , la raifon , voil'a la règlf 
des états , cômme la règle des particuliers. 

Tome //. Piicts jujl \ £ 
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Les loix , quand elles font bonnes , toujours 
d’accord avec la raifon , & bientôt avec Pufage , 
doivent gouverner éternellement les empires & 
les hommes. Ce font elles qui font la bafe conf- 
titutionnelle des états. Ce feroit un crime à qui- 
conque d’y toucher. 

Les loix quand elles font .mauvaifes , contraires 
à la raifon , lors même quelles font d’accord avec 
J’ufage , doivent être changées *, mais elles doivent 
être refpeélées & obfervées jufqu a ce quelles aient 
été convenablement abrogées , & * remplacées par 
de meilleures loix. 

Au défaut de loix , les ufages peuvent gouver- 
ner les hommes. 

Quand les ufages font raifonnables & conftans , 
on peut les conferver'; rien n’empêche cependant 
qu’on ne- les change pour en prendre de meilleurs. 
Dans l’un & l’autre cas , le mieux eft de les con- 
facrer par de bonnes loix , qui ne peuvent jamais 
être parfaitement remplacées par les ufages. 

Quand les ufages font mauvais , la raifon exige 
abfolument qu’on les change : les fuivre eft une 
foiblefle } mais vouloir qu’ils foient facrés , uni- 
quement parce que ce font des ufages 9 c eft vé- 
ritablement un délire. 

/ La raifon feule eft invariable : fes droits * auffi 
anciens que le monde , font imprefcriptibles. Ce 
(ont eux qui , fuivant l.a penfée fublime & féconde 
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d’un miniftre , l’efpoir des François , ri ont ni date , 
ni époque , ni terme . 

C’efl: à la raifon qu’il apppartient de juger fou- 
verainement les loix & les ufages , de créer , de 
conferver ou de proferire. 

Heureufe la nation , chez , qui la raifon , d’ac- 
cord avec les ufages , gouverneroit également le 

chef & les membres ! 

. * 

* .'4 

Appliquons ces principes. 

La loi , l’ufage , la raifon , d.evroient préfider 
à la formation des états-généraux. 

Il n’y a aucune loi connue , émanée du roi , 
concernant la formation des états-généraux. 

On ne connoît aucune loi délibérée , confentie 
& fan&ionnée par les états -généraux , touchant 
leur formation. 

C’eit un grand malheur fans doute., puifqu’il 
ne peut y avoir dans un état de véritable conf- 
titution , fans loix qui en falFent la bafe. 

Mais il faut bien en convenir , puifque cela eft 
vrai , nous ne connoiflons point en France de loix 
fur la formation des états-généraux. 

Dans le filence abfolu des loix , l’ufage nous 
en apprendroit-il davantage ? 

Deux points feulement nous paroiflent avoir 
été conftamqient fuivis dans la formation des états- 
> généraux. . 

K z ' 
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Le premier , qui eft important 9 c’eft que les 
citoyens qui ont affilié aux états -généraux , ont 
été partagés en trois ordres , fous le nom d’or- 
dre du clergé , d’ordre de la noblefle , & dordre 
du tiers-état. 

Le fécond , très-indifférent en foi , mais qui 
devient important , a raifon des circonflances , 
c eft que les lettres de convocation ont été adref- 
fées au baillis des provinces , & que ces lettrer 
ont toujours été à-peu-près les mêmes. 

Sur tout le refte , l’ufage fe tait ; cafr il y a 
eu prefqu’autant de variations que de tenue d’états- 
généraux. Il n’y a rien eu de confiant dans le 
nombre total des membres des états - généraux , 
dans le nombre relatif d’ordre à ordre , dans les 
éle&ions des repréfentans , dans les qualités des 
éle&eurs ni des éligibles 9 dans la manière de pren- 
dre & de compter les voix. Tant&t on a opiné 
par tête 9 même du temps de Philippe-le-Bel , & 
plufieurs autres fois depuis 9 tantôt on a opiné 
par ordre : & on ne peut pas dire que ce qui a 
été fait dans telle affemblée 9 dans celle de 1 6 1 4 r 
par exemple 9 foit plus confacré par l’ufage que 
ce qui a été fait dans telle autre : un feul fait ne 
peut pas conflituer un ufage 9 fur-tout lorfqu’il eft 

r 

contredit par plufieurs autres faits du même genre. 

[ Lorfque les loix manquent abfolument > lorf- 
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que les ufages ne difent prefque rien , reftc la 
raifon pour préfider à b formation des états-gé- 
néraux. 

Si les loîx & les ufages avoient parlé , encore 
la raifon pourroît - elle , & devroit - elle fe faire 
entendre. Mais nous convenons que fi les loix, 
môme mauvaifes , avoient été délibérées & eon- 
fenties par les états - généraux , elles ne poux- 
Toient être changées que par délibération & 
confentement d’une nouvelle aflèmblée des états- 
généraux. 

Nous convenons également que des coutumes 
confacrées par un ufage confiant & non inter- 
rompu r pourroient avoir , en quelque forte 
force de loi , & befoin de l’intervention des états- 
généraux , pour être changées 9 fur-tout fi elles 
étoient importantes. 

Ainfi , nous penfons que les états -généraux 
feuls pourroient changer le nombre des trois or- 
dres qui forment l’affèmblée nationale , & en ad- 
mettre quatre , par exemple , comme les états de 
Suède. 

Mais où les loix , où les ufages font muets ; 
c’eft à la raifon feule à prononcer , & c’eft pré- 
cifément le cas des états-généraux de France. Il 
faut l’avouer 9 les états-généraux font une chofe 
neuve , malgré leur ancienneté ; c’eft prefque 
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comme s’il étoit queftion de les aflembler pour 
la première fois , & d’en imaginer la meilleure 
forme pofîible. 

Eft-ce trop prétendre , que de demander qu’ils 
foient formes d’une manière raifonnable ? 

Or , que dit la raifon fur la formation des 
• # 

états-généraux ? 

Les états-généraux font la repréfentation de la 
nation. 

Pour que la formation des états-généraux foit 
régulière , il eft donc necéffaire que la repréfen- 
tation y ait tous les caraélères de la régularité. 

Pour que la repréfentation foit régulière , il faut 
premièrement qu’elle foit vraie , fecondement 
quelle foit jufte , troifièmement quelle foit con- 
venable. 

i°. La repréfentation eft vraie, lorfque le re- 
préfentant eft choifi librement’ par le repréfenté. 

Dans les affaires les plus {impies & les plus 

ordinaires de la fociété , un homme oferoit-il fe 

% 

préfenter pour un tiers , parler en fon nom , fti- 
puler fes intérêts , prendre des engagemens pour 
lui , difpofer de fa propriété , lorfque le tiers ne 
Tauroit chargé de rien , lorfqu’il n’en feroit pas 
connu , lors même qu’il n’auroit pas d’intérêts 
oppofés , & qu’il feroit a préfumer que les inté- 
rêts de l’un feroienc facrifiés aux intérêts de l’autre î 
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Comment ce qui paroîtroit fi ridicule & fi ab- 
furde dans le cours ordinaire des affaires , pour- 
roit-il être raîfonnable dans la grande affaire 
de la repréfentation nationale , où il queftion 
des plus grands intérêts publics & particuliers , 
de la liberté , de l’honneur , de la propriété , &c. ? 

Le choix libre eft donc . le cara&ère. eflèntiel 
de la vraie repréfentation. 

Il n’y a ni liberté , ni choix dans la naifiance ; 
la naiffance ne peut donc pas donner le droit de 
repréfentation. 

Une charge , une place , une dignité quelcon- 
que , achetées à prix d’argent , ou conférées par 
qui qu? ce foit , ne pouvant donner aucuns titres 
fur la propriété d’un tiers , ne peuvent par con** 
féquent conférer le droit de le repréfenter. 

Ainfi , nul ne peût être vraiment repréfenté 
que par celui qu’il a choifi librement ; & nul ne 
peut être vraiment repréfentant , & par conféquent 
membre des états-généraux , que celui qui a été 


librement choifi par le citoyen qu’il doit repré^- 
fenter. * 

2°. Il faut que la repréfentation foit jufte.. 

Tout François eft libre , fous l’autorité facrée 
des loix , dans la propriété de fes biens ; & , k 
la rigueur , tous les François te font également. 
Nulle loi n’a jamais ofé prononcer le contraire. 
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Tout François a donc un droit égal k défend 
dre fa propriété, quelle quelle foie, par lui-mê- 
me , ou par fon repréfentant. 
i. Tout François qui n’aflifle pas aux états-géné- 
raux , a donc le droit d’y être repréfenté , & nul 
n’a plus le droit de l’être qu’un autre. 

Le grand nombre de citoyens ne permettant 
pas à chaque individu d’avoir fon repréfentant 
particulier aux états-généraux , il eft néceffaire que 
pluficurs citoyens réunis aient un feul & même 
repréfentant qui porte leur vœu à l’aflemblée na- 
tionale. 

D’où il fuit néceflai rement qu’un repréfentant 
doit repréfenter un certain nombre déterAioé de 
.citoyens , égal au nombre de repréfentés par un 
autre repréfentant quelconque ; 

Et que les voix doivent être comptées par têtes 
de repréfentans. 

Autrement , certains individus influeroient plus 
fur les délibérations que les autres ; ce qui feroit 
contraire k l’égalité reconnue des droits des ci- 
toyens , & par confé'queut contraire à la juftice. 

Ce n’eft pas tout : il ne fuffit pas que la repré- 
fentation foie vraie , qu’elle foit jufle ; il faut 
encore , 3°. qu’elle foit convenable. 

Il convient que le repréfentant ait le même 
intérêt que le repréfenté , & qu*ü n’y ait pas ub 
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différent. Autrement, vu la foiblefTe humaine, il 
facrifiera à fon intérêt particulier , l’intérêt de 
celui qu’il repréfentera , & celui de tout fon ord^. 

D^-là il fuit néceffairement que le repréfentant 
doit être exclufivement pris dans l’ordre du repré- 
fenté , & être .abfolument indépendant de qui que 
ce foit d’un autre ordre. 

Ainfi un eccléfiaftique ne peut être repréfenté 
que par un eccléfiaftique 5 un noble , que par un 
noble ; un homme du tiers-état , que par un hom- 
me du tiers-état , qui ne foit dans la dépendance 
\ 

d aucun des deux autres ordres. 

Par le même principe dp liberté nécefiaire , & 
d’indépendance de tout influence étrangère , il 
convient d’exclure de la formation des états-gé- 
néraux , les hommes non -domiciliés , ou qui rfe 
font pas d’une condition abfolument libre , & que 
leur état met dans une dépendance fervile d’autrui. 

Tels font les principes rigoureux , certains & 
inconteftables , d’une repréfentation vraie, jufte, 
convenable , & par conféquent régulière , d’après 
lefquels devroient être formés les états - généraux. 

Ainfi le veut la raifon. ' 

On ne pourroic faire < contre cette formation 
que des objeélions plus ou moins frivoles , aux- 
quelles il feroit par conféquent au moins fuperflu 
de répondre , ou même de s’arrêter. 
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D’après ces pririèipfes , un nombre déterminé 

• 

de citoyens de tous les ordres , & chacun dans 
fon ordre , ayant droit de voter , cinq mille , 
par ^exemple , éliroient un repréfentant aux états- 
•généraux , ce qui , à raifon de trois millions de 
votans , donneroit fîx cents membres des états- 
généraux. 

Dans ce nombre de fix cents membres des états- 
généraux , feroient compris douze repréfentans du 
clergé , élus par environ foixante mille eccléfiafti- 
ques , compofant cet ordre ; & douze repréfen- 
tans de la noblefle , élus par environ foixante mille 
nobles , âgés de vingt-cinq ans , ayant droit de 
voter , ce qui donneroit le nombre de cinq cents 
foixante & feize pour les membres du tiers-état * 
dans une repréfentation ftri&ement régulière. 

Ainfi , k ne confulter que le droit naturel de 
chaque citoyen , dans une afTemblée d'etats-géné- 
raux compofée de fix cents membres , & qui feroit 
vraiment repréfentative de la nation , douze fe.- 
roient du clergé , douze de la noblefle , & cinq 
cents foixante & feize du tiers-état. 

• Telle feroit la juftice. 

Mais feroit-ce la convenance ? Nous ne le 
croyons pas. 

Cette juftice paroîtroit bien rigoureufe , fur- 
tout aux deux ordres privilégiés* 
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Le tiers- état ne la réclame pas. Ouvrons les 
pétitions qui fe multiplient dans les provinces , 
& arrivent de toutes parts aux pieds du trône. 
On y voit par-tout des citoyens , aujourd’hui très- 
éclairés , qui connoiflent leurs droits , qui Tentent 
leurs fore, s , mais qui ne cherchent point à s’en 
prévaloir. Non -feulement ils n’élèvent point de 
prétentions injuftes ou ridicules contre leurs con- 
citoyens des ordres du clergé & de la noblefle , 
mais au contraire ijjJeur donnent l’exemple de 
la modération & d^BIgards. 

Clergé de France , difent-ils , prêtres d’un Dieu 
jufte , ^piis d’une liberté fage , dont le devoir eft 
de former les peuples a la vertu , par vos leçons & 
vos exemples ! & vous noblefle illuftrç , dont nous 
fommes accoutumés , dès le berceau , à refpe&er 
les membres , comme les défenfeurs de la patrie , 
vois jouiflez , à ce titre , de tous les honneurs , 
de toutes les dignités , de toutes les prérogatives 
honorables & utiles dans l’eglife & dans l’état, 
dans le fervice de terre & de mer , dans la ma- 
giftrarure , à la cour, à la ville*, & dans les 
campagnes qui font couvertes de vos châteaux. 
Ces diftin&ions qui vous font réfervées unique- 
ment & exclufivement , ne font-elles donc pas 
affèz grandes & aflez belles pour payer vos fer- 
vices & ceux de vos aïeux ? Eh bien ! jouiflez-en 
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paifiblement ; nous n’afpirons pas h les partager.' 

Mais nous délirons fortir de l’état d’oppreflion 
dans lequel nous avons gémi trop long-temps* 
Renfermant dans notre fein un grand nombre de 
profeflïons aufli honorables qu’utiles , agriculteurs y 
gens de lettres , magiftrats , jurifconfultes , méde- 
cins y commerçans , fabricans , artiftes dans tous 
les genres , l’ame * le foutien & ^ornement de 
l’ctat ; renfermant une foule de citoyens diftin- 
gués par leurs talens , leurs J^pières & leurs ver- 
tus , nous ne voulons plu^Rre humiliés par des? 
diliin&ions avîlifiantes. . 

Nous demandons a ne pas fupporter feuls , ou 
prefque feuls , le fardeau des charges publiques , 
comme le tiers-état de la Bretagne Ta démontré, 
pour fa province. Puifque les richeffes font par- 
tagées , nous demandons que les charges foient 
partagées aufli. Puifque la prote&ion de l’état # eft 
pour tous , n’efl>il pas jufte que tous payent pour 
cette proteélion ? Puisqu'elle eft égale pour tous r 
ne faut-il pas que tous la payent également ? 

Nous favons bien qu’anciennement les fiefs no-> 
blés ne payoient rien à l’état ; mais nous n’avons 
pas oublié pourquoi ils étoient exempts de payer. 

Ces fiefs étoient des bénéfices militaires donnés 
gratuitement à des citoyens , à condition de faire y 
aufli gratuitement , le fervice militaire , & de 
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mener k leur dépens , k la fuite de leur fouve- 
rain , quand ils en feroient requis , un certain 
nombre de leurs vaflaux armés pour la défenfe 
de la patrie. «. 

Alors l’entretien des armées ne coûtoit rien a 
l’état. Il étoit k la charge de la nobleiTe ^ il étoic 
bien jufte que la noblefle en fût dédommagée , & 
elle rétoit particulièrement par l’exemption des 
impôts. 

Mais les chofes font bien changées ; depuis 
l’établiflement des troupes réglées & des armées 
permanentes , la noblefle eft abfolument déchargée 
de leur entretien ; l’état feul en fait les frais ; de 
par une progreflion fucceflive &: effrayante , fur- 
tout depuis vingt ans , la fomme des dépenfes 
militaires de terre & de mer s’élève , cette année , 
fuivant le dernier compte rendu , k la fomme énor- 
me de 148,690,000 livres. Cependant la paye 
du foldat & du matelot eft k peine augmentée ; 
la noblefle prefque feule a profité de ce prodigieux 
accroifièment de dépenfe î & cette année eft une 
année de paix ! On ne peut même fonger fans 

frémir , k ce que coûte une année de guerre. 

% 

Dans ce calcul encore ne font pas compris 
millions de penfions , annuellement accordés k la 
noblefle , k titre de grâces. 

Ainfi l’état paie les chefs des forces de terre 
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& de mer , les] nobles , comme il paie les fubal- 
ternes , foldats & matelots , ou plébéiens , avec 
cette feule différence qu’il paie peut-être trop les 
premiers , & pas aflez les féconds. 

, Ainfi , non-feu! ement les nobles ne paient pas 
. l’armée , mais ils font payés dans l’armée. Au lieu 
de dépenfer , ils reçoivent. Les fiefs ou bénéfices 
militaires font donc aujourd’hui fans objet. Ce 
it, n’eft plus qu’une affaire tout à-la-fois honorable 

& utile pour les nobles. L’état n’en retire rien 
* pour fa deflinstfion primitive. Cela eft-il jufte ? 

Puifque les nobles font payés aujourd’hui par 
1 état comme les plébéiens , ne faut -il pas que 
leurs biens paient comme ceux des plébéiens ? 

Le noble devroit-il recevoir & ne point payer , 
tandis qu’au contraire le plébéiens paieroit tou- 
jours , & par-tout y fans être prefque jamais payé 
par perfonne ? 

Voila le grand abus J voilà le grand objet des 
réclamations des provinces & de la Bretagne en 
, particulier , dont les calculs avérés & avoués font 
véritablement frifonner. 

Nous demandons , difent les membres du tiers- 
état , que les fubfides foient également fupportés 
par toutes les terres, à raifon de leur valeur, 
quels qu’en foient les pofléffeurs : & afin de n etre 

plus léfés fur un objet auffi important , afin de 

( 

* 

4 \ 

« 
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pouvoir défendre nos intérêts dans l’aflèmbléc 
nationale , nou^s demandons que les deux f^rdres 
privilégiés , ne foient pas en nombre capable 
d’étouffer nos juftes réclamations. 

Nous 4 demandons que nos repréfentans aux 
états-généraux , foient en nombre au moins égal, 
à celui des deux ordres privilégiés pris enfem-- 
ble \ nous ne voulons plus être avilis , ni écrafés. 

Àinfi parle le tiers. 

Ce langage eft certainement celui de la raifon , 
& nous ne pouvons nous empêcher d’adopter les 
principes qui en font la bafe j nous en Tentons la 
juftice , & nous n’y appercevons aucun danger. 
Nous y voyons les prérogatives de la noblcfle in- 
ta&es , & feulement une répartition d’impôts plus 
équitable. 

Nous penfons donc que n’y ayant que deux grands 
intérêts dans l’état eflentieliement oppofés , celui 
des privilégiés , de quelqu’ordre qu’ils foient , & 
celui des non-privilégiés , il eft convenable que 
les états-généraux foient compofés de manière que 
chacune de fes deux cl ailes foit également repré- 
fentée dans raftemblée nationale , afin qu’après 
s’être occupée , avec le patriotifme qui eft com- 
mun à tous , du grand objet de l’intérêt natio- 
nal , chacune des deux clafi'es des privilégiés & 
des non-privilégiés , puifle veiller à fes intérêt® 
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particuliers , & les défendre , s’il ctoit néceflaîre i 
contre les entrcprifes de l’autre ;«*ce qui pourra 
fe faire avec équité & impartialité , fi le nombre 
des vrais repréfentans , pris dans les ordres ref- 
pe&ifs , eft égal de part & d’autre. 

Ainfi le nombre des repréfentans du tiers -état,' 
à raifon d’un représentant par cinq mille citoyens , 
s’élevant à fix cents , le nombre des repréfentans 
du clergé & de la noblefle réunis fera aufli de fix 
cents ; ce qui donnera au total douze cents mem- 
bres des états-généraux : nombre qui nous paroît 
aujourd’hui le plus convenable , à tous égards , 
pour cette augufte affemblée. 

Tel fut , a ce qu’il paroît , l’efprit de l’établiC- 
fement des états-généraux , & c’eft , ce femble , 
à cette époque , que l’on doit naturellement fe 
reporter , pour bien connoître l’efprit de cette 
inftitution mémorable , qui a été fi altérée depuis , 
& par-là rendue prefque toujours inutile. 

Il s’agifloit alors d’affranchir le peuple de la 
tyrannie fous laquelle il gémifloit , & de donner 
aux membres de cette clalfe , fous le nom de tiers- 
état , le droit de citoyens , afin de mettre plus 
d’égalité entre les fujets , & de rétablir la fubor- 
dination entre le chef 6c les membres de l’état. 
C’eft ce que fit Philippe-le-Bel * & afin que le 
fiers -état eût une force fuffifante pour défendre 
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fes droits contre les ordres privilégies, in t ère (Tes , 
luivant l’efprit du temps , à empiéter fur ies Tiens, 
Phiiippe-le- Bel délira que le nombre des îcprc- 
fentans du tiers-état fut en nombre au moins éeaL 
ou même fupérieur , au nombre des reprefentans 
des deux autres ordres réunis. 

Suivant les lettres de convocation adreflces par 
le roi aux baillis, lefquelles , à très-peu de chofe 
près , ont toujours été fuivies depuis , le çiers- 
état fut regardé comme le maître de nommer 
tel nombre de reprélentans qu’il jugeoit à propos* 
Quelquefois le tiers-état a ufé de Ton droit en 
quelques provinces , & a nommé des reprefentans 
en nombre égal & même f périeur à celui des 
deux autres ordres réunis. Et ( ce qui efl efl'en- 
tiel ). cette nomination a toujours été reconnue, 
de la nation , &: fanéïionnée par l’admi'Iion aux 
état ;-généraux des reprefentans dit tiers ainfi .élus , 
fans aucune oppofition ni réclamation des deux 
autres ordres \ d’où il ett arrivé que le nombre 
des repiéfentans du tiers a prefque toujours été 
fupérieur au nombre de. chacun des deux autres 
ordres pris féparément , & que même aux états 
.tenus en 1356, le nombre des reprefentans, dm 
tiers fut exa&ement égal au nombre des reprér 
fentans des deux autres ordres réunis. Les états 
étoient compofés de huit cents membres , dont 

• X 

quatre cents du tiers. 

T cm: II . Pièces juft '• . . L 


Digitized by Google 


. iiéi - Pièces 

L’ambition des uns , l’infouciance des autres", 
l’intrigue , les circonftances , ont fait évanouir 
l’efprit de l’inftitution , & prefque toujours les 
intérêts du tiers ont été facrifiés^ mais (es droits 
font reliés dans leur intégrité , non-feulement fes 
droits naturels , ils font imprefcriptibles 6e inal- 
térables , mais encore fes droits acquis ; car , 
comme nous' l’avons déjà remarqué , fuivant les 
lettres de convocation adieffées aux baillis , # par 
-le roi , lettres qui n’ont jamais effentiellemenc 
varié , meme en 1614 , le tiers-état , s’il n’en a 
pas toujours ufé , a toujours joui du droit & de 
la faculté de fe choifir tel nombre de repréfentans 
qu’il jugeoit à propos. 

Mais pour éviter toute difeution , nous penfons 
que l’on doit établir une règle, fixe , & que l’on 
peut déterminer le nombre des repréfentans -de 
chaque prdre aux états - généraux dans la propor- 
tion fuivante , un du clergé , deux de la nobleftè , 
& trois du tiers état. 

f $ , * 

Telle eft la formation qui paroît aujourd’hui 
. la plus conforme à l’équité , à la convenance , & 
a l’efprit de l’inftitution. : • ' ^ 

Telle eft la compofition donnée aux aflemblées 
provinciales , difpofition déjà adoptée par lès trois 
ordres des états particuliers du Dauphiné , folli- 
citée par piulieurs provinces pour leurs états par* 
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tïculiers , demandée par toutes les aflemblées du 
tiers-état qui ont pu avoir lieu en Bretagne , 
en Normandie , à Lyon , à Bordeaux , &c. Ou 
pour mieux dire , telle eft la formation indiquée 
par la voix publique , non par un efprit d'intrigue 
& de cabale , mais par le cri général de la juflice 
& de la raifon. - . * 

C’eft à ce fentiment univerfel que nous nous 
joignons pour demander : 

r°. Que le nombre des repréfentans du tiers- 
çtat aux états-généraux, foit au moins égal au 
nombre total des repréfentans des deux autres 
ordres enfemble. , 

2°* Que dans toutes. les aflemblées particulières,; 
bureaux , commiflions intermédiaires ou autres,, 
on obferve pour chaque ordre la même compofi- 
tion que dans les aflemblées générales* 

3 0 . Que toute les fois qu’il fera qqeftion de 
voter dans toutes les aflemblées , tant générales 
que particulières , les voix fe comptent par tête • 
comme ;cela s’eft déjà fait plufieurs fois aux états- 
généraux , comme ceîa fe pratique , avec l’ap- 
probation qniverfelle , dans toutes les. aflemblées 
provinciales. * 

4°'. Que les députés du tiers-état ne puiflènt 
etre choifis que dans cet ordre , & jamais parmi 
les ecclcflaftiques , les nobles , ou ceux qui jouif- 
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fent a&uellement des piiviléges de la noblefle , 
a moins que , renonçant a leurs privilèges , ils ne 
rentrent volontairement dans la clafTe utile des 
plébéiens leurs pères-, & qu’ils nefe faffent inf- 
crire dans l’ordre du tiers. » 

<- °. Afin que toutes ces précautions ne devien- 
nent pas illufoires , nous demandons que les re- 
préfentans du tiers -état foient en proportion du 
nombre des repréfentés *, qu’il y ait , par exemple , un 
député par cinq mille citoyens , un élu fur cinq 
mille éle&eurs •, qu’il ne foit rien donné a l’arbi- 
traire dans les ~ cle&iohs , & que tout s’y paflè 
régulièrement. 

Egalité de vraie repréfentation dans l’aflemblée 
nationale entre l’ordre des non - privilégiés , le 
tiers-état d’une part , & les deux ordres privilé- 
giés , le clergé & la nobleffij réuni? , de l’autre 
part^ afin que juftice foit faite a tous : tel eft l’objet 
de la demande que nous portons refpeélueufement 
aux pieds du trône. 

François , divifés par ordres , mais unis par un 
f patriotifme égal , montrons a l’Europe , dont les 
regards font aujourd’hui fixés fur nous , le grand 
& intéreflant fpeffacle de la nation la plus puil- 
fante réunie k fon augufte chef, le plus grand 
des monarques , pour travailler de concert a la 
régénération publique. Offrons a ce prince bien- 


'•JUSTIFICATIVES. r6$ 

faifant un fpe&acle digne* de fon cœur , celui 
d’une grande famille réunie fous les yeux du meilleur 
des pères, . \ . a • >* 

Parmi ces enfans , que les uns , pour récom- 
penfe de leurs travaux utiles , fe contentent de 
l’eftime publique ; que les^utres , à l’eftime pu- 
blique , dont tous doivent être également jaloux , 
joignent encore , a titre de droit d’aînefle , les 
honneurs & les prérogatives attachés à leur naif- 
fance & à leur état ; mais que tous enfemble, 
partageant le poids des charges publiques , travail- 
lent à l’envi au bonheur de tous , & que tous 
ainfi , fans ceffe occupés de la félicité générale^ 
fe rendent mutuellement ce qu’ils fe doivent , en 
fe fouvenant qu’ils font frères* 

Tels font les vœux que nous faifons pour la 
gloire & pour la profpérité de l'état , du roi * & 
de tous les citoyens. ; . : * .3 
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BOÜRGEOfS DE PARIS, 

f ' T 

• * 

«Swr /e reglement de la Municipalité . 

. : H * . , ‘ 

V>E n’efl: pas* fans étonnement que les bourgeois 
de la ville de Paris ont obfervé , dans le réglement 
rrendu d’après les données de meilleurs les offi- 
ciers municipaux de cette capitale," des veftiges 
de rànciennei forme de convocation, fuivie par 
cette municipalité , aux états de 1614. . 

L’origine de la formation du corps de ville de 
Paris fe perd dans la nuit des temps,} niais eft-ce 
donc une raifon pour que les a&es émanés des 
officiers municipaux de la première ville du monde, 

qu’on regarde avec raifon aujourd’hui comme le 

* ■■ s;„ * * 

centre des lumières du royaume , fe reflentent encore 
de ces fiècles d’ignorance, où l’on ne s’occupoic 
que des befoins groffiers , & où les marchands 
des objets de première necôfïité étoient les feulsj 
qui euffent quelques légères teintures d’inftruétions ? 
Non , fans doute } l’inftant eft arrivé , enfin , où 
jl’on fent plus que jamais les befoins de corriger. 
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une ïnftitutîon , qui pouvoit être bonne dans fon 
principe , mais qui, par la fucceflion des temps, 

eft devenue vicieufe. 

Aujourd’hui, -que les fciences ont enrichi la** 
Agriculture" & perfectionné les manufaâures , où 
les lettres ont adouci les mœurs, & éclairé les 
hommes , où les, beaux arts ont fait naître le 
goût, & créé de nouvelles branches de com- 
merce , où une foule de -citoyens , très-inftruits 
de toutes fortes de profeffions, ou vivans de leurs 
propriétés, ont des loifirs que leur zele patrioti- 
ques défireroient ‘ confacfer a leurs concitoyens ? , 
feroit-il jufte de les écarter des charges munici- 
pales ? Nous nous plaignons des diftin&ions avi- 
liffantes qui avoient exiite jufqu à ce mojùerit . , ( 
entre les deux premiers ordres de l’état & celui 
du tiers ; & dans ce dernier il exifte encore une 
ariftocratie plus aviliffante & plus tyrannique. ‘Mais 
revenons à notre fujet. 

Par l'article 19 du réglement-, Pâflemblée doit 
être préfidée par l’officier du corps municipal, & 
le procès-verbal rédigé par le greffier ou fecré- 
taire qu’il aura amené } tandis que , par l’article 
^ du même réglement , on attribue a la noblefle 
le droit d’élire fon préfident & fon fecré taire. 
Pourquoi cette diftindion révoltante? Une.a(Té*i- 
blée peut- elle être réputée libre , quand fes chefs 
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n’ont pas été élus* par le fuffrage des membres' 

/ 

qui lacompofent; & fi , par hafard, le prcfident 
le trouvoit être noble , l’aflemblce lèroit donc 

\ 

préfidée par un homme dont les intérêts & les 
préjugés fe trouveroient diamétralement oppofés 
aux liens,, tandis que dans l’ordre de la noblefie 
le magiitrat du châtelet, qui afiemble chaque 
divifion , ^ doit fe difpenfcr de voter s’il n’a pas 
la nobleffe tranfmiflible. 

0 

9 

t 

: Autre objet de réclamation en 1614, époque 
fi vantée, & pour laquelle on doit rougir d’avoir 
tant difputé. Les quartiniers furent charges d’a- 
mener » chacun deux bourgeois de leur choix a 
Fhôtel-de- ville , pour procéder , avec les officiers 
cle la municipalité , à l’cleéfion des députés aux 
états-généraux; en 1789 , le prcfident quarti- 
nier de le fecrét aire-greffier amenèrent aufli quatre 

l 

notables de leurs amis , pour vérifier les titres 
des membres de l’afiemblée , & vraifembiablement 
inlcrire les noms , & vérifier aufii. les ferutins ; 

, * V 

indépendamment -de l’illégalité de cette forme, 
vicieufe: fous tous les rapports , ne donne-t-elle 
pas :auffii un avantage marqué fur tous les bour- 
geois prréfens , aux cinq ou fix petfonnes mifes en 


évidence, qui pourront obtenir facilement ainfi 


* 

• • ? 
\ 

le 4 fcffirage de' ceux qui ne fe feront pas mis en 

ga-rde contre cette efpc'ce de fé du dion ? D’ailleurs, 

, . ' . 
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qu’entend-on par notables , dans une affemblée de 
bourgeois , animés du même efprit , tous également 
difpofés à déployer leur zèle pour l’état , & à > 
faire éclater leur amour pour leurs concitoyens? 
Quoi ! tandis que nous fommes occupés à détruire 
les barrières que la fottife de le préjugé ont élevées 
entre les ordres du clergé, de la nobleffe & le 
nôtre, ne nous couvririons-nous pas d’un ridicule 
-éternel , fl nous voulions conferver parmi nous 
des diftinctions aufli injuftes qu’elles font puériles. 

Par l’article 26 du même réglement, il femble 
qu’en voulant prévenir les difcuflions qui pourroienf 
s’élever pour la manière de fe placer en entrant 
dans Taflemblée, on ait fait au contraire tout 
ce qu’il falloit pour en faire naître : d’ailleurs, 
comment imaginer d’accorder l’amour-propre de 

chacun des afliftans? Un marchand de vin & un 

-*\ • * 

cpicier , qui peuvent parvenir a toutes les charges 
de la municipalité , ne voudront-ils pas être placés 
avant un des * quarante de l’académie françoife , 
puifque ce dernier eft exclu de ces mêmes charges ?. 

Il étoit donc plus qu’inutile de parler de dignités 
& de rangs ; il eût mieux fallu dire que chacun 
prendroit fa place fuivant l’heure a laquelle il , 
arriveroir. Le mérite feul de les vertus doivent 
diftinguer les citoyens d’une même ville ; celui 

qui aura le plus fait pour la patrie aura la pre-, 

' • 
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mière place ; mais ce fera lopirtion publique qui 

la lui donnera. Il n’exifte pas d’états aviliflàns 

quand ils font utiles , mais feulement des hommes 

avilis. 

Il femble encore djue le terme de vingt-quatre 
heures eft bien court pour dreffer les cahiers d’une 
ville comme celle de Paris , & une journée trop 
tôt paflee pour pouvoir les rédiger. On ne peut 
pas répondre a cette obje&ion , qu’ils ont été faits * 
d’avance, car il fnudroit fuppofer que le choix 1 
des députés auroit aufli été fait d’avance. 

C’eft la ville de Paris qui eft le foyer des 
rayons lumineux qui doivent éclairer l’illuftre 
affemblée qui décidera du fort de vingt-cinq : 
millions d’hommes exiftans , & de celui de leur 
poftérité. Si chaque députation apporte aux états 
le vœu de fa province, ceux de la ville de Paris 
ont une tâche plus vafte à remplir : c’eft cette 
cité fameufe qui doit tracer l’enfemble du plan 
régénérateur »qui doit revivifier la nation fran- 
çoilé. On rendra , en quelque forte , la capitale 
comptable à la poftérité, de l’emploi quelle aura 
fait du nombre de voix qui lui ont été accordées, . 
& c’eft fur ces lumières que les provinces fe feront, 
en quelque forte, repofées. Nos rivaux, les yeux 
fixés vers nous, attendent en filence, du réfultat 
de cette augufte aflèmblée , l’opinion nouvelle 


t 

« 

I 
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qu’ils doivent fe former de nous, pour favoîr 

s’il doivent nous eftimer & nous craindre, où 

* » 1 . 

bien nous méprifer & nous combattre. C’eft donc 
en ) vingt-quatre heures qu’il faudra nous préparer 
fur des objets aufîi importans , • tandis qu’on a 
paffé trois femaines a difputer fur la forme de nos 
aflemblées préparatoires* 

Mais ne nous laiflons pas abattre; ne perdons 
pas courage, 6 mes concitoyens ! Remployons 
pas un temps précieux à des difputes oifeufes ; gar- 
dons-nous d’imiter ces lâches foldats , qui raifonnene 
tandis qu’il faut combattre. L’inftant eft enfin arrive 
de confondre les vains projets de ces hommes 
pervers, qui, fondant leurs honteufes jouifiances 
fur le malheur public , ne trouvent rien de bien , 
que le mal qu’ils peuvent faire. La vérité eft 
parvenue au' pied du trône; le meilleur des rois 
a jetté fes regards paternels fur nous ; un mi- 
niftre vertueux fecondra fes intentions ; nos effort* 

& nos facrifices ne feront pas infructueux. Des 
écrits immortels ont éclairé l’opinion publique, 
des hommes fages & inftruits , qui ont mérité 
l’eftime générale , nous entourent; nous ne ferons 
embarraffés que pour le choix. 

Ce fera moins au génie vif & brillant , â l’é-* 
locution facile que vous accorderez votre fuf- 
frages, qu’a celui dont lefprit conciliant, le ju^ d 

;• . ■ ' . . • , * j 
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gement fain, le cara&ère prononcé & la probité 
la plus févère, vous donnera refpoir de ramener 
la paix & l'abondance , & de faire renaître 
des jours heureux. Vous vous garderez bien ce- 
pendant de profcrire ces hommes élpquens , . dont 
, lame de feu eft faite pour éledrifer ces têtes froides 9 
dont l'efprit d'analyfe & de calcul devient fi utile 

_ • r 

dans de telles afièmblées : mais vous vous garderez 
auffide choifir ces hommes dangereux, qui, joignant 
aux grâces, de l'élocution le goût des idées para- 
doxales , font propres plutôt à porter le trouble 
dans les afièmblées , quà éclairer les opinions .& 
à les réunir. v . • 
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EXTRAIT 

'' » * ! 

D’UN PAMPHLET INTIT.ULÉ, 

• • - ' , « ' 

» * . * \ * » 

CATÉCHISME DES PARLEMENS. 




D. Qu’êtes-vous de votre nature? 

* jR. Nous Tommes des officiers du roi y charges 
de rendre la juftice à Tes peuples.’ 

D. Qu’afpirez-vous « a devenir ? 

R . Les légiflateurs ,, & par conféquent les mai- 

* * ' _ _ • . j * ’ • 

• très de l’état. 

/ N * * 

Z>. Comment pourriez-vous en devenir les maîtres? 
R. Parce qu’ayant à Ta fois le pouvoir légifla- 
tif 5c le pouvoir executif, il n’y aura rien qui 
puifTe nous réfifter. - 

D. Comment vous y prendrez- vous pour en 
venir la ? ’** ‘ " 

R . Nous aurons une conduite diverfe avec le 
roi , le clergé , la noblefle & le peuple. 

Z). Comment vous conduirez-vous d’abord avec 

# • , \ 9 , * , % 

le roi ? 

R . Nous tâcherons de lui ôter la confiance de 
la nation , en nous oppofant a toutes Tes volontés , 
en perfuadant aux peuples que nous Tommes leurs 


/ 


• 




* 74 .Pièces 

défenfeurs , & que c’efl: pour leur bien que nous 
réfutons d’enregiftrer les impôts. 

D. Xe peuple ne verra -t- il pas que vous ne • 
vous êtes refufé aux impôts , que parce quil vous 
les auroit fallu payer vous-mêmes } 

R . Non , parce que nous lui ferons prendre 
• le change , en difant qu’il n’y a que la nation 
qui puille confentir les impôts , & nous demande- 
rons les états-généraux. 

Z), Si malheureufement pour vous le roi vous 
prend au mot, & que les états - généraux foie.nt 
convoqués , comment vous en tirerez-vous ? 

Nous chicanerons fur la forme y & nous de-* 
.manderons celle de 16*4. 

D. Pourquoi cela î 

R , Parce que , félon cette forme , le tiers-état 
fera repréfenté par des gens de loix , ce Qui nous 

* ' ‘y 

donnera la prépondérance. 

D* Mais les gens de loi vous haïflent? 

7?. S’ils nous haïflent , ils. nous craignent , & 


nous les ferons plier à nos volontés. 

* * 1 | 

D . Pouvez-vous efpérer que le clergé entre dans 
• vos vues , lui qui fait que vous êtes fes ennemis ? 

- R . Nous ne ferons avec le clergé qu une air 
liance paflagère ; nous lui perfuaderons qu’il éft 
perdu , fi le tiers-état a de l’afcendant. dans les 

états-généraux j nous lui ferons comprendre qu* 

• ‘ ^ ' ' 
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nous nous foucions encore moins que lui de payer 
les impôts , & qu’il faut nous allier afin de les 
faite tomber fur le peuple. 

D, Comment vous conduirez-vous avec la no- 
blefie ? 

, 9 

R . Nous tiendrons la même conduite , 6c nous 
Ai permettrons de foutenir fes privilèges. 

D . Ne craignez-vous pas que le peuple nç vous 
pénètre , 6c qu'il ne sîindigne de ce que vous le 
facrificz fous prétexte de le défendre ? 

R. Non,- parce que notre marche.eft de ne 
rien craindre , 6c d'aller toujours en avant ; c’eft 
ainfi que nous fommes parvenus à nos fins : d’ailleurs 
le peuple n’a ni confiftance , puifqu’il eft défuni , 
ni perfévérance , parce qu’il ne fait pas attendre. 

D . Vous ne voudrez doac pas fincèrement les 
états-généraux ? 

R , Non \ c’eft un - prétexte dont nous nous 
fervirons pour abufer les peuples 6c nous faire 
, des partisans ; nous ne voulons les etats-géncraux 
qu’autant que nous ferons furs d’y être les malt: es, 

D. Et li le roi 6c la nation s’accordent à vou- 
loir les états -généraux dan 6 une forme plus po- 
pulaire que celle de 1 , 614 , que ferez-vous ? 

• » * 

R . Nous perfuaderbns au clergé & à la noblefte 
de protefter , 6c nous protefterons nous-giérnçs. 

D. Que réfui te ra-t-il dc-là ? 
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R. Que le roi fera arrêté , & que les peuples , 
•que nous' divifons , ne s’accorderont pas pour 
vouloir les états-généraux. 

' D. Ne craignez-vous pas que , dans un fiècle -, 
• auffi éclairé , il ne foit difficile de faire illufion 

a la nation ? ^ * 

R. Si nous ne pouvons pas la tromper , nous 

pouvons nous en faire craindre -, nous avons des 
cmiffaires par-tout ; & le^peuples favent bien que 
nos vengeances font implacables. Nous brûlons 
les écrits , nous décrétons les auteurs , nous in- 
timidons tous 1 es citoyens par le pouvoir de les 
accufer nous -mêmes fous le nom de notre procu- 
reur-général , de les pourfuivre , de les juger , 

' & de les pendre dans les vingt-quatre heures. 

D» Si l’on vous dit que vos décrets font bien 
plus defpotiques que les lettres de cachet , contre 
lefqu elles vous avez tant déclamé , que répondrez- 

'vous ? ■' / v • , 

R . Nous' ne répondrons pas ; nous détournerons 

la queftion , en déclamant contre le deipotifme , 
parce que c’eft le plus fur moyen de'mafquer & 
couvrir le nôtre. 

D. Cependant les peuples crient de par-tout 
pour demander que le tiers^etat ait ^ aux états- 
généraux , l’égalité avec, les deux autres ordres 

rcunisr Comment- ferez -vous pour vous débarrailer 

^ » . * * 

de leur clameur ? , . . 

• : * R . Nous 
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R. Nous intriguerons , nous brouillerons , nous 
donnerons des ombrages & des craintes au minif- 
tère ; nous dirons que les délibérations & les re- 
préfentations du tiers - état font des libelles fédi- ’ 
tieux ; que fes affemblées font des attroüpemens 9 
& que fes proteftations font une révolte. 

Z>. Cefl: fort bien ! Et comment vous condui- 
rez-vous avec le roi ? 

R . Comme nous fommes les états -généraux 
réduits au petit*pied , il eft évident que nous ferons 
fouverains au petit pied ; nous réglerons donc les 
impôts } en nous exemptant nous-mêmes , nous 
déchargerons le clergé qui nous aura foutenu 9 
pour charger le peuple qui vouloit (ecouer fes fers ; 
nous referons alors un code de loix à notre guife, 
fans confulter le roi ni la nation : nous affermi* 
rons notre puiffance à jamais \ & Ÿoilà la cortf* 
titution. 

D. Comment vous y prendrez-vous pour étouf* 
fer les lumières qui , tôt ou tard 9 concourront a 
vous démafquer > 

i?. Nous prônerons la liberté de la prefle en 
faveur des adhérens ; nous profcrirons ceux qui 
auroient Taudace de fronder nos prétentions ; nous 
crierons fans ceffe , la conftitution , les loix fon- 
damentales 9 & nous finirons par défendre de 

Tome II . Pièces jujl . M 
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V. Maïs ne craignez-vous pas le clergé ? 

R. Nous le flattons aujourd’hui , parce que 
nous nous fervons de lui \ mais comme toute puif- 
lance rivale feroit à craindre pour nous , nous 
l’abaiflerons quand' nous ferons affermis. 

D . Comment cela ? 

R , C’eft qu étant légiftateurs , & voulant l’être* 
feuls , nous ne foutiendrons d’autres loix que les 
nôtres , nous incorporerons le code eccléfiaftique 
dans le code civil. Le clergé a de ,1a puiflance & 
des richelfes ; en permettant l’aliénation de fes 
biens , nous le dépouillerons de fon autorité & 
de fon argent. 

D . Les bonnes dupes ! Mais la noblefle , fi 
haute ôc fi fière , ne la craigniez-vous pas ? 

R . Nous n’étions pas fans alarmes , à caufe de 
fa générofité naturelle & de la fupériorité que 
l’épée affedoit fur la robe , mais heureufement 
nous l’avons aveuglée* 

D . Et comment ? > 

R . En lui laiflànt croire qu’il s’établiroit une 
ariftocratie d’épée qui accroîtroit le pouvoir de la 
haute noblefle Quant aux Amples gentils- 

hommes & aux pofleflèurs de fiefs , nous leur 
avons perfuadé que leurs fiefs feroient toujours- 
exempts d’impôts. 
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AVIS AU PUBLIC, 

£f principalement du tiers-état , de la part 
du commandant du château des ijles 
de Sainte-Marguerite médecin % 

6* cfo chirurgien , du même lieu. 

■ • 1 

Nous croyons devoir avertir le public , que 
vers Igs derniers jours du mois de feptembre de 
' la préfente an^ce 1788 , nouveau ftyle , il s’elt 
évadé de notre château des Illes Sainte-Margue- 
rite y un pauvre fou qu on y détenoit depuis quel— 
xjues mois , pour travailler à fa guérifon que déjà 
. même nous cfions efpérer. 

Nous nous contenterons donc de bien carac- 
térifer la folie de notre fugitif : c’eft un moyen 
de le reconnoître moins équivoque que le meil-i 
.leur portrait ; car le vifage de notre fou eft très- 
mobile , au lieu que fa folie eft très-fixe. 

Cette folie £ft des plus extraordinaires. Il 

■ paroît d’abord , pour peu qu’on l’obferve , que ‘ 
. ceft la vanité qui a tourné la tête de ce pauvre' 

, homme : fes yeux & fa manière de regarder fîè- 

■ rement : fon front & fa manière de le pliffer par 

■ M 2 , 
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forme d’infolence : fa bouche à lèvres dédaigneu- 
l'es , tout annonce , avant qu’il parle , le carac- 
tère de fa démence. 

Mais k peine a-t-il parlé, que la caufe de fa 
" folie éclate à chaque parole. Tantôt il Ibutient 
* qu’il eft Démofthène : d’autres fois , mais plus ra- 
rement , il le croit Cicéron. Il lui arrive fréquem- 
ment d’avancer qu’il eft un grand-homme d’état, 
& il parle comme s’il avoit un vafte empire à 

gouverner , & meme à réformer. 

— » • ^ 

• Dans’ ces accès de folie y il s’explique avec une 
chaleur violente & une abondance funefte : tan* 
qu'il' parle , le pauvre homme qfè profondément 
perfuadé que tout le monde admire , &; toujours 
■ ~il confond l’admiration avec la pitié. 

Mais la plus étonnante folie , celle qui lui eft 
le plus propre , qui le quitte rarement , & qui 

le caraétérife fingulièrement , c’eft de fe croire 

• / 

- M. d’Eprémefnil , ce fameux confeiller au parlement 
’ de Paris , fi célèbre par fa fagefle profonde , par 
fa modération imperturbable * fa douce majefté , 
fon patriotifme modefte , Ion ’ courage prudent , 
le ” Caton du fénat de Paris ^ & TAriftide de 
‘•l’aréopage de la France \ que dirai-je -encore ? 

‘ Cet homme fi ' diftingué par fes connoiflances 

ineffables dans les myfteres des . Schwendenborg 

• » « • m 

& des Caglioftro- ; cet homme * enfin orné de 
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toutes les qualités qui font la perfection du ma- 

giftrat, & le ncc plus ultra* àe la fageffe humaine. 
Mais la folie ne fut jamais plus remarquable 
qua fouper ckez M. M*** , intendant de la ma- 
rine. Le repas étoit nombreux } les officiers les 
plus diftingués de la marine , les premiers ci- 
toyens de ville invités d’avance , s’étoient rendus 
avec l’emprefTement de la plus vive curicfité. Tous 
attendeient en filence les oracles du prétendu M. 
d’Eprémefnil. Mais pourroit-on fe figurer l’éton^ 
nement des convives , quand tout-à-coup on en-? 
tendit fortir de la bouche de l’oracle une décla- 

• * t * . 

mation violente contre M. Necker, l’efpoir de la 
France , l’ami du peuple ; & bientôt apres des 
éloges pompeux de la convocation des ctats-géné~ 
raux fur le pied de 1614, demandés par le par- 
lement de Paris ? Convocation qui a perdu pour 
toujours le parlement dans l’efprit de la nation «, 
de qui peut perdre dans le plus long avenir la 
pation elle-même. , 

A ces propos , les convives fe regardent; on croit 
rêver ; on écoute encore , on entend les mêmes 
difeours. On fe regarde de nouveau : quelques-uns 
lèvent les épaules ; d’autres, plus diferets , fe con^ 
tentent de fourire. On entendit des convives qui 
ditoient : ah ! le pauvre grand-homme ! Mais le 
plus grand nombre, plus fincère , diloit : le maître 
' • ’ ' ; m 3 
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fou ! enfin , tous fe demandèrent à l’oreille : eft-ce 
bien là M. d’Eprémeftîil ? Ce doute circulant & 
croiffant , déjà quelques officiers de marine, qui 
s’étoient retirés dans un coin , jugeoient qu’il feroit 
très -expédient de profiter de la commodité du 
voifinage pour jetter ce quidam dans la mer , attendu 
qu’il y avoit évidemment un peu de rage envieufe 
dans fon fait : mais heureufement l’haleine lui manqua, 
îl fe retira , & ne fe jettta que dans fon lit. 

A Aix , ville capitale de Provence , comme 
on fait , & ville de parlement , memes méprifes , 
mêmes folies , même étonnement , & ce qui eft 
bien remarquable , le parlement même y fut attrapé : 
on prétend que notre fou y fiégea en robe & en 
bonnet quarré. Notre étonnement à nous, P c’eft qu’un 
tel vêtement né l’ait pas guéri fur l’heure & rendu 
fage pour toujours : il faut affurément que fa folie 
foit enracinée. 

C’étoit au fond une chofe bien plaifante , il faut 
en convenir , de voir un fou , fous le nom d’un 
magiftrat célèbre, fe faire regarder & fuivre dans 
les rues , attirer la foule aux fpe&acles , qui pis 
cil , y recevoir publiquement des couronnes avec 
les applaudiffements d’un fage & judicieux parterre. 

Malgré le chagrin que cette déplorable & ridi- 
cule aventure nous a caufé , nous avouons que 
nous ne pouvons- nous empêcher do rire toutes 
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les Fois que nous penfons un peu de fuite au fingulier 
perfonnage de notre prifonnier , à tout ce que 
difoit & faifoit ce faux d’Eprémefnil , tandis que 
le véritable d’Eprémefnil , {impie & modefte comme 
le vrai mérite, fuyant le tumulte & les vains 
applaudiflemens , comme il convient au fage , dé- 
daignant fur- tout ceux d’une populace de jeunes 
infenfés, & fatisfait de fa propre confcience, 
citoyen généreux, & bien fupérieur aujc petits 
intérêts de corps , où les grandes âmes ne fe ren- 
ferment jamais , pleurant fans doute amèrement 
fur la plaie mortelle que la main de fon parle- 
ment venoi't de faire au tiers-état avec le poignard 
de 1614, fe prépare, fans doute, à la rentrée 
♦prochaine de ce parlement , à défavouer , à fou- 
droyer , avec fon éloquence extraordinaire , cette 
odieufe démarche , travaillant, méditant, écrivant 
dans le fecret ; en un mot , auffi caché que fa 
gloire eft publique. Nous le répétons , quel homme 
afliz grave auroit pu fe retenir de rire en fongeant 
au fingulier contrafte entre le faux & le véritable 
d’Eprémefnil , entre le rôle de notre fou & la 
conduite du vrai fage? Voilà, nous difions-nous , 
( car l’habitude de garder des fous nous a rendu 
Taifonnables , & même un peu philofophes ) voilà 
les jugemens humains : tel eft cru fou , qui ce- 
pendant eft fage } & bien plus fouvent , tel eft 

M 4 • 
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cru fage , qui cependant n’eft qu’un grand fou, 
Mais pourfuivons l’hiftoire de celui-ci , & ne 
laififons rien ignorer qui puifle le faire connoître, 
Nous avons appris , qu’après avoir proprement 
recueilli , rangé de fait un paquet de fes couronnes 
de Provence , a peu près comme un botanifte 
ferupuleux recueille , range de plie dans fon herbier 
les feuilles de fes plantes, notre prifonnier partit 
avec fon petit butin qu’il ne perdoit pas de 
vue. 

D’Aix à L^rn , nous n’avons rien pu recueillir 

de certain. Mais fi nous avons été peu inftruits 

* 

des foliek de fa route , nous ne le fommes que 
trop en récompenfe de celles qu’il a faites à Lyon : 
ce fut fon plus grand théâtre , de tout ce qu’or^ 
nous en a rapporté , a bien augmenté nos remords 
pour notre malheureufe imptudence 

Si pourtant quelque chofe pouvoit nous con- 
foler en nous excufant , . c’cft , apres tout , la 
précipitation de le peu de difeernement de cette 
ville , qui devroit bien y regarder à deux fois 
avant de diftribuer des couronnes en plein théâtre. 
Car on faura que notre malade , ( toujours en 
qualité de M. d’Eprémefnil ( fut couronné à la 
comédie de Lyon avec plus d’éclat encore qu’à 

celle de la ville d’Aix. 

* * 

' Nous prendrons ici la liberté , puifque nous y 
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fommes , de faire une petite* digreflion , & de 
rappeller a mefiieurs les Lyonnois le mot d’un ancien , 
lequel difoit, fi la mémoire ne nous trompe, qu’il 
ji’aimoit point les fiatues en efcadrons. Nous 
doutons beaucoup que cet ancien eût aimé davan^ 

tage les lauriers : car nous les fupplions de fe 

« ___ 

rappeler qu’ils oht couronné M. le Kain, qu’ils 
ont couronné M lle# Sainval , qu’ils ont couronné 
M. Larive, qu’ils ont couronné M 1Ie . Saint-Huberti, 
‘qu’ils ont couronné Al me . Dugazon , &c. } qu’aprés 
avoir couronné tant de comédiens , couronner 
un magifirat a la comédie. • • • tant de couronnes 
ne couronnent plus. 

Nous ferons encore , à ce fujet, très-relpec- 
fueufement obferver au parterre de la meme ville 
de Lyon , que nous ne coçmoifions qu’un feul 
perfonnage que des hommes fages puifiènt cou- 
ronner de lauriers, fans examen ôc fans contes- 
tation ; c’eft un jambon. 

/ 

On obfervaque le (impie contad de la couronne, 
fur la fur face extérieure . & fupérieure de fon 
crâne , lui caufa prefque Subitement un redoublement 
fenfible de folie. O abord il (embloit que ce n’étoit 
v qu’une douce ivrefle ; mais bientôt les vapeurs 
attirées au fommet de la tete par le magnétifme 
de ces feuilles de laurier , lequel éfl trcs-violent, 
y foimèrent fans cloute comme un nuage épais 


/ 
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qui vint à fe réfoudre incontinent en un terrent de 
paroles, à peu près comme les vapeurs qui s’élèvent 
de la terre , fe réfolvent en pluie , & forment 
des torrens qui ravagent nos campagnes. 

Le torrent des paroles de notre écervelé auroit 
bientôt ravagé toutes les campagnes de la France, 
fi le roi l’eut voulu laifTer faire* ; car il fe mit à 
prêcher à Lyon , comme ailleurs, contre M. Necker, 
de pour ce funefte évangile de 1614, félon le 
parlement de Paris. On fait allez qu’il y a certains 
évangiles , appelles évangiles de l’enfance , générale- 
ment réprouvés comme apocryphes & dangereux: 
de même l’évangile de 1614 regardé, par 
les trois quarts & demi des * hommes fenfes du 
royàume , comme l’évangile de l’enfance 0 de h 
nation , & par conféquent comme très-apocryphe 
de rempli des plhs funeftes erreurs.... 

On nour écrit auffi qu’un jour à Bordeaux, 
©n l’a vu en plein * midi fe promener dans 
les rues, fur#un char magnifique, où il avoit 
placé un énorme baquet rempli d’eau. L’infenfé 
s’etoit fourré dans ce baquet jufques au cou ; fes 
bras étoient en l’air, & gefticuloient avec violence. 
D’une main il tenoit une longue baguette de fer 
en guife de feeptre; de l’autre, avec fes doigts 
étendus, il menaçoit le foleil de l’arrêter tout 
court. On l’entendoit crier a pleine tête *: qu on 
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m’amène des boiteux , & je les ferai marcher ; 
des aveugles, 6c je leur rendrai la lumière; des 
pulmoniques, & je les ferai refpirer;... des morts , 
& je les reflîifciterai. Il ajoutoit quil feroit fauter 
les montagnes. 

Que tout dépendoit de notre volonté, & que 
pour lui, à force de vouloir être le premier homme 
du monde , il l’étoit inconteftablement devenu* 
Et il ajoutoit encore, en renflant fa voix : or, 
meilleurs , fi je luis, comme 'je vous l’ai prouvé 
ci-deflus , le premier homme du monde , n’eft-il 
pas évident que vous devez croire tout ce que je 

% * t r 

vous dirai ci-deflous. 

Et pour lors il fe mettoit a dire des chofes 
tellement extravagantes, que tous les gafeons s’en 
alloient en riant du grand -homme ci-deflus, & 
des vérités ci-defious. ... . 

Voici maintenant les principales queftions qu’il 
feroit a propos de faire, afin de reconnoître notre 
fou à des indices certains: car il feroit bien fâcheux 
de fe méprendre , & de compromettre un homme 
de bon fensy ' 

D’abord on peut fans rifque demander à tout, 
inconnu fulpeéf s’il fe croit l’homme de la terre 
le plus célèbre? Et s’il dit ou fait entendre nettement 
qu’il le croit ainfi , c’eft déjà un préjugé très- fort 
que. cet inconnu pourroit bien être notre fou. 
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On peut enfuite lui faire une queftion , qui lui 
fera plus agrcable , lui demander par exemple, s’il 
fe croit plus d’efprit que Voltaire? Si l’inconnu 
fufpecl ajoute vivement : & plus qae Jean Jacques , 
&: plus que Montefquieu , & plus que M. Necker, 
& plus que.'., « . . qu’on ne lui en laide pas dire 
davantage , car il nommeroit toute la terre : 
mais on peut bien fe dire qu’il y a cent contre 
un à parier que c’eft l’homme que nous cherchons. 

Voici une autre queftion bien délicate & bien 
décifive. Il s’agit de demander au perfonnage 
qu’on ioupçonne, s’iln’auroit point quelque affinité, 
ou s’il n’eft point ami ou débiteur du bourgeois 
de Paris , qui coupa la tète de M. de Lally , fur 
en petir théâtre en place de Grève ? 

Après cette queftion , nous fupplions meilleurs 
les magiftrats de police d’examiner & d’écouter 
foigneufement leur inconnu \ .... fi, au nom feul 
de M. de Lally, il entame un plaidoyer mortel, 
pour démontrer que rien n’eft fi inutile au corps 
que la, tête, foutenant que fon ami le bourgeois 

de Paris a très -bien fait de retrancher celle de* 

./ 

M. de Lally, ajoutant encore qu’il eft prêt a 
donner la Tienne pour le maintien de cette vérité, 
oh i pour le coup, ce fera notre infenfc; le fait 
eft sûr ; & nous fupplions meilleurs les magiftrats 
d’en avoir pitié, 6c de faire, fur le champ , ré- 
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pandre fur fon crâne a nud quelques pintes d’eau 
très-fraîche , afin d’appaifer cet accès de folie barbare, 
& de lui rendre un peu l’ufage de la tête quil 
veut faire couper aux autres. 

Si, malgré ces indices prefians, la prudence 
de meffieurs les magiftrats exigeoit une plus grande 
convi&ion , il leur feroit bien facile de l’acquérir 
par d’autres interrogations péremptoires • • « • Les 
plus décifivcs feront celles qui roulent fur le roi, 
le gouvernement , les parlemens , ce qu’on appelle 
la grande politique : ce font la les principaux 
points de la folie de notre échappé. 

Par exemple , nous prenons la liberté d’exhorter 
meflieurs les magiftrats de police a lui demander 
ce qu’il penfe de la namre du gouvernement 

françois, s’il le croit defpotique , ou monarchique, 

. « * 

ou démocratique. 

On obfervera bien fa réponfe : & dans le cas 
où l’inconnu répondroit que notre gouvernement 
n’eft ni defpotique , ni monarchique , ni démo- 
cratique , mais ariftocratique , on peut dire, à 
coup sûr, qu’on le tient. 

Cependant , ne fût-ce que pour réjouir un peu 
meflieurs les magiftrats, ils peuvent le poufter & 
"demander encore , mais en gardant bien leur 
férieux, . . . fi «cette ariftocratie francoife ne réfide 

• '1 

pas uniquement & ellèntiellement dans les treize 
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parlemens de France , dont celui de Paris eft le 
chef-d’œuvre ? 

Alors on verra fon vifage s’épanouir comme celui 
d’un bienheureux. Cette queftion feule le trans- 
portera :,il fautera d’allegreffe ; meilleurs les ma- 
giftrats riront en eux-mêmes , & fe diront : le 
voilà. 

Mais , pourroit-on ajouter ( toujours pour 
s’amufer innocemment ), cette ariftocratie des treizes 
parlemens , n’étant ni éle&ive , ni héréditaire , 
eft donepuremeut vénale; d’où il fuit , qu’au moyen 
de cinquante ou foixante mille livres de prix d’office, 

- & fix ou fept mille pour frais de provifions, on 
eft pourvu très-légitimement d’une charge de fou- 
verain des trente gouvernemens de France, charge 
même qui anoblit en cas de befoin, ce qui eft 
toujours bien agréable pour un roturier. 

Si meftieurs les magiftrats interrogeans veulent 
bien s’étudier a tenir leur férieux , en faifant 
cette comique queftion , ils verront le fou dont 
il s’agit relever la tête & le menton , prendre 
le maintien majefteux , le fourcil de Jupiter dont 
parle Homere : notre fou croira régner ; mais, je 
le répète, il faut bien fe garder de rire, fans 
quoi la majefté fe changeroit. en fureur, & le 
ftigneur Jupiter prendrQit fon tonnerre. 

Nous devons même, à ce propos , faire obferver 
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\ mefïieurs les magiftrats qu’il feroit bien dan-* 
gereux de parler à notre malade de certains fujetfc 
& fur certaines matières , tels , par exemple , que de 
la cour plénière , & de M. Brienne , futur cardi- 
nal , & de M. Lamoignon , garde des fceaux pafle* 
Du moins , fi l’on veut elïàyer de l’interroger 
fur ces fujets , il faut prendre de bonnes précau- 
tions , avoir des gardes furs , de forts liens ; car 
dans fa fureur , c’eft un Samfon 

Mais on pourroit fans péril fe donner le plaîfir 
d’une expérience fort innocente. Il s’agiroit feu- 
lement , quand on le verroit pafler dans une rue , 
de le faire fuivre par un efpion intelligent ( com- 
me il y en a beaucoup ) , lequel , à une diftance 
raifonnable , prononceroit derrière lui , à haute voix , 
les mots Brienne &. Lamoignon. Ce petit ftrata- 
gême badin , qui fert à découvrir les mafques d^ns 
un bal , fervira merveilleufemcn? à reconnoître 
cette homme, qui s’eft avifé de femafquer en 
d’Eprémefnil \ car s’il fe retourne fubitement , aux 
mots de Brienne & de Lamoignon , avec des yeux 
ardens comme des charbons , avec une bouche 
«cumante & convulfive , avec des bras qui s’agitent 
dans tous les fens , affurément la preuve eft par- 
faite. Les parlemens, qui font C fages , ont fait 
fouvent pendre a moins ; & l’on peut, fans mar- 
chander davantage , arrêter ce vagabond.. 
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Seroit-il poflible qu’on voulût encore une autre 
indice? Qu’on lui parle de M. Necker ; & fi l’on 
voit foudain s’allumer dans fes yeux creux le feu 
fombre de l’envie ; s’il allure qu’il a dans fon cœur 
mille fois plus de vertus , & dans fa tête un mil- 
lion # de fois plus d’arithmétique & de logique que 
M. Necker , hélas ! c’eft bien notre malade , c’eft 
le d’Eprémefnil apocryphe. 
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DÉC L AR ATI ON DU ROI ; 

. . i . , 


Concernant la pré fente tenue des états-généraux y 

»«/ t 

lue à la féance royale du £ 3 Juin 1789, * 

L . ' • 

E roi veut que l’ancienne diffinftion des trois 
ordres de Tétât Toit confervée en fon entier, 
comme eflentiellement liée à la conftitution de 
fon royaume ; que les députés librement élus par 
chacun des trois ordres , formant*trois chambres , 
délibérant par ordre, & pouvant avec Tapproba- 
tion du fouverain , convenir de délibérer en 
commun , puiffent feuls être confidérés comme 
formant le corps des repréfentans de la nation. 
En conféquence , le roi a déclaré nulles les déli- 
bérations prifes par les députés de Tordre du tiers- 
état , le 1 7 de ce mois , ainfi que celles qui auroient 
pu s’enfuivre, comme illégales & inconflitution- 
tielles. 

K * * 1 , 

Sa majefté déclare valides tous les pouvoirs 
vérifiés ou : à vérifier dans chaque chambre r fur 
lefquels il ne s’eil point élevé ou ne s ^lèvera point 
de conteûation \ ordonne fa majellé qu’il en fera 
donné communication refpe&ive enre les ordrçg# 
Jo/nç //. Pièces jujï ■ N 
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Quant aux pouvoirs qui pourroient être con- 
teftés dans chaque ordre, & fur lefquels les parties 
intéreflees fe pourvoiroient , il y fera ftatué pour 
la préfente tenue des états-généraux feulement, 
ainfi qu’il fera ci-après ordonné. 

N 

I 

Le roi calïè & annulle, commé anti-conftitu- 
tionnelles, contraires aux lettres de convocation 
&: oppofées a l’intérêt de l’état , les reftriélions 
de pouvoirs, qui, en gênant la liberté des dé- 

• t 

putés aux états-généraux , les empêcheroient d’a- 
dopter les formes de délibération prifes féparément 
par ordre ou eg commun , par le vœu diftinét ! 
des trois ordres. 

Si, contre l’intention du roi, quelques-uns des 
députés avoient fait le ferment téméraire de ne 
point s’écarter d’une forme de délibération quel- 
conque , (a majefté laifle à leur confcience de 
confidérer fi les . difpofitions qu’elle va régler , 
s’écartent de la lettre ou de l'efprit de l’enga- 
gement qu’ils auront pris. 

Le roi permet aux députés qui le croiront gêné* 

1 par leurs mandats , de demander à leurs commettans 
ùn nouveau pouvoir ; mais fa majefté leur enjoint 
de refter , en attendant , aux états-généraux , pour 
affilier à toutes les délibérations fur les affaires 
preflantes de l’état , & y donner un avis confultatif. 
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Sa majefté déclare que dans les tenues fuivantes 
d’états-généraux, elle ne fouffrira pas que les 
cahiers ou les mandats puiffent être jamais conii- 
dérés comme impératifs ; ils ne doivent être que 
de timples inftruftions confiées à la confcience & 
a la libre opinion des députés dont on aura fait 
choix. 


Sa majefté ayant exhorté, pour le falut de l’état , 
les trois ordres à fe réunir pendant cette tenue 
d’états feulement , pour délibérer en commun fur 
les affaires d’une utilité générale , veut faire 
connoître fes intentions fur la manière dont il 
pourra y être procédé. 


' ' 1 , 

Seront nommément exceptées des affaires qui 
pourront être traitées en commun , celles qui re- 
gardent les droits antiques & conftitutionnels des 
trois ordres , la forme de conftitution k donner 
aux prochains états-généraux, les propriétés féodales 
& feigneuriales , les droits utiles & les prérogatives 
honorifiques des deux premiers ordres. 

Le confentement particulier du clergé fera 
néceffaire pour toutes les difpofitions qui pourroienc 
intéreffer la religion, la difcipline eccléfiaftique* 
le régime des ordres & corps féculiers & réguliers. 


Les délibérations k prendre paf les trois ordres 

N z 


PlàC!^ 

réunis , fur les pouvoirs conteftés , & fur lefiquels 
les parties intéreffées fe pourvoiroient aux états- 
généraux , feront prifes a la pluralité des fu if rages j 
mais fi les deux tiers des voix , dans l’un des trois 
ordres , réclamoient contre la délibération de l’af- 
femblée , l’affaire fera rapportée au roi , pour y 
être définitivement ftatuc par fa majcflé. 

r * 

Si dans la vue de faciliter la réunion des trois 

» * • 

ordres , ils défiroient que les délibérations qu’ils 
auront à prendre en commun , pafia lient feulement 
a la pluralité des deux tiers des .voix , fa majefté 
efl: difpofée à autorilcr cette forme. 

Les affaires qui auront été décidées dans les 
affemblées des trois ordres réunis , feront remifès 
le lendemain en délibération , fi cent membres 
de l’aflemblée fe réunifient pour en faire la de-, 

• » i * ■* •* 

mande. 

» 4 

■ J 

Le roi défire que r dans cette circonftance; 
6c pour ramener les cfprits à la conciliation , 
les trois chambres commencent à nommer fepa- 

rément line commiflion compofée du nombre de 
« • " * - 
députés qu’elle jugeront convenable , pour pré- 
parer la forme & la diftribution des bureaux de 
iconférence , qui devront traiter les différentes 

affaires. 1 ** ‘ t - ** f ' .* 

/ *■ 

L’aflemblée générale des députes des trois ordres 
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fera préfidée par les préfidens choifis par chacun 
des ordres, & félon leur rang ordinaire. 

Le bon ordre, la décence & la liberté même 
des fuffrages , exigent que fa majefté défende, 
comme elle le fait expreffement , qu’aucune per- 
fonne, autre que les membres des trois ordres 
compofant les états-généraux , puiffent alîifter à 
leurs délibérations , foit qu’ils les prennent en 
commun ou féparément. { 

Déclaration des intentions du roi . 

i Aucun nouvel impôt ne fera établi , aucun ancien 
ne fera prorogé au-delà du terme fixé par les 
loix , fans le rConfentement des repréfentans de 

la nation. 

\ 

• 

Les impofitions nouvelles qui feront établies , 
ou les anciennes qui feront prorogées , ne le feront 
que pour l’intervalle qui devra s’écouler jufqu’à ' 
l’époque de la tenue fuivante des états-généraux. 

Lès emprunts pouvant devenir l’occafion né- 
ceflaire d’un accroiiTement d’impôts , aucun n’aura 
lieu fans le confentement des états- généraux , 
fous la condition toutefois , qu’en cas de guerre , 
ou d’autre danger national, le fouverain aura la 
faculté d’emprunter, fans délai , jufqu a la concur- 
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rence d’une fomme de cent millions ; car l’intention 

* J 

formelle du roi eft de ne jamais mettre le falut 
de fon empire dans la dépendance de perfonne. 

a 

Les états-généraux examineront avec foin la 
- fituation des finances, & ils demanderont tous 
les renfeignemens propres à les éclairer par- 
faitement. 

Le tableau des revenus & des dépenfes fera 
rendu public chaque année , dans une forme propofce 
par les états-généraux, & approuvée par fa majefté. 

Les fommes attribuées a chaque département 
feront déterminées d'une manière fixe & invariable, 
& le roi foumet , à .cette règle générale , les 
fonds mêmes qui font deftinés à l’entretien de fa 
maifon. 

Le roi veut que, pour aflurer cette fixité des 
diverfes dépenfes l’état , il lui foit indiqué par 
les états-généraux les difpofitions propres à rem- 
plir ce but , & fa majefté les adoptera , fi elles 
s'accordent avec la dignité royale & la célérité 
indifpenfable du fervice public. 

Les reprcfentans d’une nation hdelle aux loix 
de l’honneur & de la probité, ne donneront 
aucune atteinte a la foi publique, & le roi attend 

d’eux que la confiance des créanciers de lecat 

• * . / 

» * • 
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(bit afiùrée & confolidée de la manière la plus 
authentique. 

Lorfque les difpofitions formelles annoncées par 
le clergé & la noblefle, de renoncer à leurs pri- 
vilèges pécuniaires , auront été réalifées par leurs 
délibérations , l’intention du roi eft de les fane- 
tionner , & qu’il n’exifte plus dans le paiement 
des contributions pécuniaires , aucune efpèce de 
privilèges ou de diftin&ions. 

Le roi veut que , pour confacrer une difpofition 
fi importante , le nom de taille foit aboli dans 
fon royaume , & qu’on réunifié cet impôt , foit 
aux vingtièmes , foit à toute autre impofition terri- 
toriale , ou qu’il foit enfin remplacé de quelque 
manière , mais toujours d’après des proportions 
j uftes, égales, & fans diftin&ion d’état, de rang 
& de naiflance. 

Le roi veut que le droit de franc-fief foit aboli 
du- moment où les revenus & les dépenfes fixes 
de l’état auront été mis dans une exa&e balance. 

Toutes les propriétés, fans exception,, feront 
conftamment refpe&ées , & fa majefté comprend 
expreffément , fous le nom de propriétés , les 
dîmes , cens , rentes , droits &: devoirs féodaux 
& feigneuriaux , & généralement tous les droits 
& prérogatives utiles ou honorifiques , attachés aux 
terres & aux fiefs , ou appartenans au perfonnes. 
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Les deux premiers ordres de l’état continueront 
a jouir de l’exemption des charges perfonnelles : 
mais le roi approuvera que les états-généraux 
s’occupent, des moyens de convertir ces fortes 
de charges en contributions pécuniaires , & qu’alors 

tous les ordres de letat y foient affujettis également, 

> 

L’intention de fa majeflé eft de déterminer, 
d’après l’avis des états-généraux, quels feront les 
emplois & les chages qui conferveront à l’avenir 
le privilège de donner & de tranfmettre la nobleffe. 
Sa majefré néanmoins, félon le droit inhérent à 
fa couronne, accordera d.es lettres de nobleffe à 
ceux de ces fùjets qui, par des fervices rendus 
au roi & à l’état, fe feroient montrés dignes de 
cette récompeufe. 

Le roi, délirant aflurer la liberté perfonnelle 
de tous les citoyens d’une manière folide & du- 
rable , invite les états-généraux à chercher & à 
lui propofer les moyens les plus convenables de 
concilier l’abolition des ordres connus fous le 
nom de lettres de cachet , avec le maintien de 
la sûreté publique & avec les précautions ncceffaires, 
foit pour ménager, dans certains cas, l’honneur 
des familles, foit pour réprimer avec célérité les 
eommeilcemens de fédition , foit pour garantir 
l’état des effets d’une intelligence criminelle a$ec 
les puiffances étrangères. 
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Les états - généraux examineront & feront 
connoître à fa majefté le moyen le plus convenable 
de concilier Ja liberté de la prefTe, avec le refpeéfc 
du à la religion , aux mœurs 6c a l’honneur des 
citoyens. 

Il fera établi , dans les diverfes provinces ou 
généralités du royaume , des états -provinciaux 
compofés de deux dixièmes de membres du clergé y 
dont une partie fera nécefiairement choifie dans 
l’ordre épicopal , de trois dixièmes de membres 
de la noblefie, 6c de cinq dixièmes de membres 
du tiers-état. 

s - » 

Les membres de ces états-provirfciaux feront 
librement élus par les ordres refpeélifs , 6c une 
mefure quelconque de propriété fera néceflaire 
pour être éleéleur ou éligible. 

• % 

Les députés a ces états - provinciaux délibé-*' 
reront en commun fur toutes les affaires , fuivant 
l’ufage obfervé dans les afiembiées provinciales que 
ces états remplaceront. 

Une commiffion intermédiaire , choifie par ces 
états , adminiftrera les affaires de la province , 
pendant l’intervalle d’une tenue à l’ai^tre y 6c ces 
com mi fiions intermediaires , devenant feules refpon- 
fables de leur geftion , auront pour délégués des 
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perfonnes choifiés uniquement par elles , ou par 
les états-provinciaux. 

Les états-généraux propoferont au roi leurs vues 
pour toutes les autres parties de l’organifation in- 
térieure des étas-provinciaux, & pour le choix des 
formes applicables à Péleâion des membres de cette 
affemblée. 

; 

Indépendamment des objets d’adminiftration dont 
les affemblées provinciales font chargées , le roi 
confiera aux états* provinciaux l’adminiftration des 
hôpitaux, des prifons, des dépôts de mendicité, 
des enfans-trouvés , l’infpe&ion des dépenfes des 
viiles , la furveillance fur l’entretien des forêts , fur 
la garde & la vente des bois , & fur d’autres objets 
qui pourroient être admimftrés plus utilement par 
les provinces. 

Les conteftations furvenues dans les provinces 
où il exifte d’anciens états , & les réclamations 
élevées contre la conftitution de ces aflemblées , 
devront fixer l’attention des états-généraux , & 
ils feront connoître a fa majefté les difpofitions 
de juftice & de fagefle qu’il efl convenable d’adopter, 
pour établir un ordre fixe dans l’adminiftration 
de ces mêmes provinces. 

Le roi invite les états-gcnéraux a s’occuper de 
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la recherche des moyens propres à tirer le parti 
le plus avantageux des domaines qui font dans fes 
mains , & de lui propofer également leurs vues 
fur ce qu’il peut y avoir de plus convenable a 
faire relativement aux domaines engagés. 

Les états-généraux s’occuperont du projet conçu 
depuis long-temps par fa majefté , de porter les 
douanes aux frontières du royaume, afin que la 
plus parfaite liberté règne dans la circulation 
intérieure des marchandifes nationales ou étrangères. 

Sa majefté défire que les fâcheux effets de l’impôt 
fur le fel & l’importance de ce revenu , foient 
difcutés foigneufement , & que dans toutes les 
fuppofitions , on propofe, au moins, des moyens 
d’en adoucir la perception. 

Sa majefté veut auïïi qu’on examine attentive- 
ment les inconvéniens des droits d’aides & des 

s < % 

autres -impôts , mais fans perdre de vue la néceflité 
abfolue d’aflurer une exaéte balance entre les revenus 
& les dépenfes de l’état. 

Selon le vœu que le roi a manifefté par fa 
déclaration du 23 Septembre dernier, fa majefté 
examinera, avec une férieufe attention, les projets 
qui lui feront préfentés relativement à l’admi- 
niftration de la juftice , & aux moyens de perfccr- 
tionner les loix civiles & criminelles. 

* * t 1 * « . 
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Le roj veut que les loix qu’il aura fait promulguer 
pendant la tenue & d’après l’avis ou félon le vœu 
des ctats-généraux , n’éprouvent pour leur enre- 
gi ftrement aucun retardement , ni aucun obftacle 
dans toute l’étendue de fon royaume. 

Sa majefté vent que l’ufage de la corvée, pour 
la confection & l’entretien des chemins , foît 
entièrement de pour toujours aboli dans fon 
royaume. 

Le roi défire que l’abolition du droit de main-» 
morte , dont fa majefté a donné l’exemple dans 
fes domaines , foit étendue k toute la France , & 
qu’il lui foit propofé les moyens de pourvoir k 
l’indemnité qui pourroit être due aux feigneurs en 
polTeftion de ce droit. 

Sa majefté fera connoitre inceiîamment aux 
ctats-généraux les réglemens dont elle s’occupe 
pour restreindre les capitaineries , & donner encore 
dans cette partie, qui tient de plus près a fes 
jouiflinces perfonnelles , un nouveau témoignage 
de fon amour pour fes peuples. 

. I 

Le roi invite les états-généraux à confidérer 
le tirage de la milice fous tous fes rapports , & 
k s’occuper des moyens de concilier ce qui eft 
du k la défenfe de l’état , avec les adouciflemens 
que fa majefté défire pouvoir procurer k fes fujets. 
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Le roi vent que toutes les difpofitions d’ordre 
public de de bienfaifance envers fes peuples, que 
fa majefté aura fanélionnées par fon autorité , 
pendant la préfente tenue des états-généraux , 
celles entr’autres relatives a la liberté perfonnelle, 
à l’égalité des contributions , a lctabliffement ' 
des états -provinciaux , ne . puiflent jamais être 
changées fans le confentement des trois ordres, 
pris féparément. Sa majefté les place à l’avance 
au rang des propriétés nationales, qu’elle veut 
mettre , comme toutes les autres propriétés , fous 

* i 

la garde la plus allurée. 

Sa majefté, après avoir a 
i s’occuper , de concert avec elle , des grands 
objets d’utilité publique & de* tout 'ce qui peut 
contribuer au bonheur de fon peuple , déclare, de 
la manière la plus expreftc , qu’elle veut conferver 

s 

en fon entier &. fans la moindre atteinte , l’infti- 
tution de l’armée , aînfi que toute autorité , police 
& pouvoir fur le militaire, tels que les monarques 
françois en ont conftamment joui. 

* 

‘ Fin du Tome fécond . 
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ppelé les états-généraux 
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